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Avant-propos 


Ce m'est un agréable devoir de présenter au public l'exposition Anatolie antique organi¬ 
sée de concert ax’cc l’Institut Français d’Etudes Anatoliennes. 

L’histoire des relations entre la "ci-devanC Bibliothèque royale et "la Natolie"—pour re¬ 
prendre la graphie curieuse, oii s’est perdue l’étymologie, de la carte de Paul Lucas, mission¬ 
naire de Louis XIV — remonte au moins à la Renaissance et au goût de cette ancienne époque 
pour la collection en général (livres, manuscrits ou objets), et pour l’Antiquité, de préférence à 
toute autre période historique. 

Néanmoins, c’est au XVIr siècle seulement que la curiosité des voyageurs français, sous 
rimpulsion de Colbert, prend un tour que l’on pourrait qualifier, avant la lettre, de “scientifi¬ 
que". Le P. Wanslehen, Monceaux et Laisné, pour n’en citer que quelques-uns, relayés par les 
ambassadeurs successifs du roi auprès de la Sublime Porte, surent découvrir et procurer aioc 
collections royales les manuscrits grecs et orientaux, les “médailles" —transcription du terme 
italien medaglia : la monnaie—, les objets antiques et les curio.sités naturelles. Depuis, les re¬ 
lations n’ont jamais cessé entre les voyageurs de notre pays, officiels ou privés, et la Turquie. 
Au XI/s siècle, ces relations avaient déjà pris la forme de mis.sions archéologiques ponctuelles ; 
cependant que nombreicx furent ceiLx, voyageant pour leur compte, comme le diplomate Wad- 
dington ou Théodore Reinach, qui firent par la suite bénéficier la Bibliothèque nationale du 
faut de leur curio.siié et de leur recherche. Les décennies qui précédèrent immédiatement la 
Grande guerre furent pourtant défavorables au maintien de tels échanges. Et ce n’est que fort 
tard, de 1930 1931, que fut décidée, par un accord entre autorités turques et françai.se.s, la 

création d’un Institut Français d'Archéologie. Depuis, les liens delà B. N., et en particulier du 
Cabinet des médailles, avec le nouvel Institut se sont tis.sés et renforcés au fl des ans. 

C’est pourquoi il a paru tout naturel de nouer, avec les lointains héritiers intellectuels des 
premiers missionnaires royaux que sont nos collègues et amis de Î’IFÉA, la collaboration qui 
a donné nais.sance à cette e.xposition, et qui, nous en jbnnons le vœu, permettra la mise en 
œuvre de bien d’autres projets commun.s. 


Emmanuel LE ROY LADURIE 

Administrateur général 
de la Bibliothèque nationale 
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L 'exposition Anatolie antique marque une nouvelle et importante étape dans la collabo¬ 
ration qui, au cours de cette décennie, s’est instaurée de la manière la plus naturelle entre la 
Bibliothèque nationale et l’Institut Français d’Études Anatoliennes. Monsieur Georges Le Ri¬ 
der, qui fut successivement administrateur général de l’une et directeur de l’autre, a joué un rôle 
essentiel dans le resserrement de ces liens, dont les résultats positifs ont été, notamment, la réa¬ 
lisation en commun d’un colloque de paléo^aphie et de codicologie islamiques à Istanbul en 
19S6, ainsi que la publication des Actes, 

En fait, bien que l’Institut ne soit pas encore sexagénaire, on pourrait aisément faire re¬ 
monter beaucoup plus loin tout ce qui le rapproche de la séculaire institution de la rue de Ri¬ 
chelieu. Établi dans le bâtiment du drogmanat de l’ancienne Ambassade de France, ayant 
parmi ses vocations l’étude du monde turc ottoman et contemporain, ne se rattache-t-il pas à 
la tradition scientifique des Jeunes des Langues qui, dans les mêmes lieux, se livrèrent de géné¬ 
ration en génération aux savantes études linguistiques et historiques dont la Bibliothèque na¬ 
tionale consente le legs abondant parmi ses manuscrits ? L’Institut ne constitue-t-il pas 
aujourd’hui la base avancée des chercheurs français venant étudier dans les bibliothèques, im¬ 
mensément riches en maniLscrits, dans les collections numismatiques inépuisables des musées 
de Turquie ? Dans ce dernier domaine, les perspectives offertes ont suscité l’élaboration d’un 
programme de recherche de longue durée, dont le Cabinet des Médailles, l’Institut Français 


d’Études Anatoliennes et l’Université de Parù IVsont les initiateurs et les principaux partenaires 
du côté français. 


Un passé, assurément, un présent éloquent comme on peut en juger, mais aussi un ave¬ 
nir riche de promesses, voila ce que les deux institutions, en commun, célèbrent à travers l’ex¬ 
position présentée aujourd’hui. 


Jean-Louis BACQUÉ-GRAMMONT 
Directeur de l’Institut Français 
d’Études Anatoliennes 



Sites nrchéirUpiques de Turquie évoqués duns cet ouvru^e (en iiaiû/ues)* 
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Préface 

Les chanùcrs de fouilles ouverts en Turquie d des équipes étrangères sonf extrêmement 
nombrciLv. Leur concession dépend de la Présidence de la Protection du Patrimoine Culturel 
et Naturel du Ministère de la Culture de Turquie. La contnbution française à ce vaste pro¬ 
gramme scientifique international n'est pas négligeable. Elle est encouragée par le Ministère 
des Affaircs Étrangères, en part iculier par la Sous-Direction des Sciences Sociales et Humaines. 
LTnstitut Français d’ÉtudesAnatoUennes d’Istanbul, à vocation pluridisciplinaire, joue un rôle 
important dans le bon fonctionnem ent de ces missions auxquelles sont parfois associés le CNRS 
ou les universités. 

La Bibliothèque nationale et iTnstitut Français d'Études Anatoliennes ont souhaité pré- 
serrter, dans le cadre du Cabinet des Médailles, quelques aspects de cette recherche. Vingt-sept 
patmcaia photographiques commentés sont consacrés ata sites archéologiques actuellement 
explorés et trois autres illustrent les activités de l’Institut Français d’Études Anatoliennes. Les 
premiers ont été préparés par les différents responsables des missions, les derniers parM. J.-L. 
Bacqué-Grammont, Directeur de l’IFEA. Seules les opérations de terrain —fouilles et prospec¬ 
tions—sont évoquées : fouilles permanentes de Claros, de Xanthos, du Létôon, de Porsuk, de 
Mcydancikkale, la fouille de sauvetage de Cafer Hdyük, des prospections dans le Pont, en Ca¬ 
rie, en Cilicie et en Anatolie oiientale. Bien entendu, ce travail sur le terrain se double de nom¬ 
breuses recherches effectuées dans les musées turcs pour étudier le matériel exhumé en fouilles. 
Cet aspect fondamental du travail de l’archéologue n 'est cependant pas mis en valeur ici. 

Il a paru intéressant de tirer parti du lieu de l’exposition pour présenter quelques docu¬ 
ments appartenant aux collections du Cabinet des Médailles. Ain.si, à défaut de pouvoir faire 
venir des trouvailles provenant des fouilles françaises, la présentation photographique a été 
complétée par une évocation factice, mais concrète, du matériel rencontré au cours des cam¬ 
pagnes menées en Turquie. Une remarquable terre cuite architecturale archaïque, des figurines 
de Myrina et de Smynie, le portrait en marbre d’époque impériale de ModiusAsia tiens, une in¬ 
scription venant de Xanthos, un choix de monnaies civiques d'époque hellénistique et un au¬ 
tre de monnaies locales d’époque impériale, le trésor de Tarse et quelques poids monétaires 
coiLstituent Tes.sentiel de cette présentation. 

Une vitrine est également consacrée à une illustration, à partir des collections nationales, 
du trésor hellénistique de Meydancikkale, Autres partenaires de cette exposition : le Départe¬ 
ment des Imprimés de la Bibliothèque nationale, qui a bien voulu présenter quelques ouvrages 
des XVIf, XVIif et XD^ siècles relatant les voyages des premiers "touristes" au Levant, et le 
Département des Antiquités grecques et romaines du Musée du Louvre, qui a accepté de prê¬ 
ter trois céramiques archaïques d’Asie Mineure. 

Cette exposition est coproduite par la Bibliothèque nationale et l’Institut Français d’É¬ 
tudes Anatoliennes. Elle a bénéficié du soutien deM. E. Le Roy Ladurîe, Administrateur Gé¬ 
néral de la Bibliothèque nationale, de M. J.-L. Bacqué-Grammont, Directeur de l’Institut 
Française d’Éludes Anatoliennes, de Mme C. Morrisson, Directrice du Cabinet des Médailles, 
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(le Mme J, Sansoii, Consen^ateur en Chef du Département des Imprimés et de M. A. Pasquierf 
Conser\>ateiir en Chef du Département des Antiquités Grecques, Romaines et Étrusques du 
Musée du Louvre. 

Les contributions scientifiques sont lheuvre de : 

Michel Amandty, Conservateur au Cabinet des Médailles 

Jean-Louis Bacqué-Grammont, Directeur de recherche au CNRS, Directeur de VIFÉA 

Marie-Françoise Billot, Chargée de recherche au CNRS 

Jacques Cauvin, Directeur de recherche au CNRS 

Alain Davcsne, Chargé de recherche au CNRS 

Jean-Yves Empereur, Directeur de recherche au CNRS 

Dominique Gerin, Conservatrice au Cabinet des Médailles 

Marie-Christine HeUmann, Chargée de recherche au CNRS 

Juliette de La Genière, Professeur à l’Université de Lille III 

Brigitte Le Guen-Pollet, Maître de conférences à l’Université de Toidouse-Le Mirail 

Christian Le Roy, Professeur à l'Université de Paris I 

Angela Minzoni-Déroche, Ancienne Pensionnaire de l’IFÉA 

■ V 

Nuran Ozal-Davesne, architecte DPLG 
Olivier Félon, Professeur h l’Université de Lyon II 

Anne Queyrel, Agrégée de lettres chssiques, Ancien membre de l'École d’Athènes 

François Queyrel, Maître de conférences d l’Université de Paris IV 

Bernard Rémy, Professeur à l’Université de Savoie 

Que toutes et tous soient ici remerciés et puisse cette entreprise constituer l’amorce d’une 
collaboration scientifique encore plus étroite entre la Bibliothèque nationale et l’Institut Fran¬ 
çais d'Études Anatoliennes. 


Michel AMANDRY, Cabinet des Médailles 
Alain DA VESNE, CNRS 


PREMIERE PARTIE : 

LA RECHERCHE ARCHÉOLOGIQUE 
FRANÇAISE EN TURQUIE 
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LE PALÉOLITHIQUE EN TURQUIE 


L'f^poqiie paléolithique en Anatolie, qui 
couvre line longue période de Thistoire —de 
i 700.000 à ± 10.000 lî.P.— est un domaine 
pnitiqiienient inconnu. 

Ce fut Passemard qui, en 1925, s'intéressa 
le premier aux restes lîlhiques en Turquie ; §. 
A. Kansii, dans les années 1950, a manifesté 
aussi sa curiosité pour le raléolîthiqiie et pu* 
blié quelques aiiicles à ce sujet. Celte période 
est néanmoins restée pratiquement inexplo¬ 
rée. 


Les éludes sur le Quaternaire ne sont pas 
non plus très développées en Turquie, de sorte 
que les découvertes faites par nos prédéces* 
seiirs ainsi que lciirsobsen ations sont restées 


ponctuelles et n’ont pas été interprétées à 
l'aide des connaissances actuelles sur le pa¬ 
léoenvironnement. 

Crâce à sa position géographique, la Tur¬ 
quie a toujours constitué un carrefour de civi¬ 
lisations entre le Proche-Orient et PEiirope. 
Pour comprendre les migrations des premiers 
hommes, l'élude du Paléolithique et du Qiia- 
ternaîre en Anatolie s'avérait d'une grande 
importance. C()m|)tc tenu de la nature frag¬ 
mentaire des renseignements disponibles, il 
était nécessaire d'envisager une opération 
pluridisciplinaire à long terme qui aurait eu, 
pai mi ses rinalités, celle de découvrir et de 


cartographîer de nouveaux gisements du Pa¬ 
léolithique, de récolter des artefacts tilhiques 
afin de constituer des collections de référence 


fiabies pour l'étude des caractéristiques de 
l'outillage et d'étudier les formations quater¬ 
naires. 


Un projet aux si vastes perspectives, dans 
un pavs SJ étendu, aux caractéristiques géo¬ 
graphiques très variées, constituait un défi. 

La Cfïmpréhension de la Direction fiéné- 
rule des Antiquités, qui a accordé les autori¬ 
sations nécessaires pour les travaux de 


terrain, et le soutien scientifique et financier 
de la DCRSCT, de l'ïnstilut Français d’É- 
tudes Anatoliennes (Istanbul), du CNKS et du 
MTA (Ankara) ont permis de mettre sur pied 
ce projet à partir de 1983* 

Nous avons ainsi commencé, pour les ré¬ 
gions du llatay, de Caziantep, des portes de 
Cilicie et d'Anlalya, l'élaboration d'une carte 
de l(Kal]salion de gisements —en plein air et 
en grotte— parmi lesquels certains mérite¬ 
raient d'étre fouillés à l'avenir. Des collections 
d'artefacts lithîqiies ont été constituées lors 
des ramassages de surface effectués sur cer¬ 
tains gisements ; leurs caractéristiques tech¬ 
nologiques et typologiques permettent d'af¬ 
firmer Pexistence de civilisations paléolithi¬ 
ques à partir de PAcheuléen moyen il 700.000 
1LP. Jusqu'au Paléolithique supérieur. 

L’étude des artefacts nous a fjermis d'a¬ 
vancer des hypothèses originales concernant 
les relations de l'Anatolie et du Levant d'une 
part et du Taurus et du Zagros de l'autre. 
Grâce à la participation de spécialistes du 
Quaternaire, des formations alluviales et ma¬ 
rines de cette période, qui contenaient souvent 
de l'industrie lithiqiie, ont été identifiées. Par 
ailleurs, Pétiide du paléorelief est précieuse 
pour la compréhension de l'occupation de 
l'espace en Anatolie au Paléolithique. 

Le travail effectué depuis six ans a rendu 
possible rélaboration d'un cadre chronologi¬ 
que pour les premières civilisations en Tur¬ 
quie ainsi que l'intégration de celles-ci au 
Paléolithique du Proche-Orient. 

Angela MINZONI-DÉROCIIE 
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LA FOUILLE DU VILIjVGE NÉOLITHIQUE 

DE CAFER HÔYÜK 


Le village néoHihiqiie de Cafer Ilôyük^ au 
Siid-Esl de la Turquie, dans la région de Ma- 
latya, a été rouillé par une équipe du CNKS, 
TEdLA. 17^ La mise en eau du barrage de Ka- 
rakaya, sur TEuphrate, devait entraîner Tim- 
mcrsion du site en 1987, De 1979 à 1986, J* 
Caiivîn et O, Atirenche ont dirige six cam¬ 
pagnes de sauvetage qui ont été financées par 
le Ministère des Affaires Étrangères et le 
CNRS, Deux chantiers distants de 40 m ont 
été ouverts. Avec la tranchée qui les reliait, la 
superficie fouillée s’est élevée à 400 m , 1^ sol 
vierge a été atteint dans Tim des chantiers qui 
a révélé treize niveaux d^ïcciipation succes¬ 
sifs, On a donc pu établir un bilan de Tbistoire 
du site sur toute sa durée, c^esbà-dire d’envi- 
ron 9.300 K.F. à 8.500 d’siprès ks ana- 
lyses 14 Cp 

m 

Cette fouille a eu pour intérêt d’attester 
rextensiou vers le Tau rus, dès le VHI® millé¬ 
naire av, J.-C., des premières sociétés agri¬ 
coles du Levant Elle a permis aussi de définir 
un nouveau faciès du "PENir, Cette civilisa¬ 
tion dite '■Pl'Nir (Pre^Poitery Neoliihiv B) est 
issue du Moyen-Euphrate (Djezireh), Elle est 
caractérisée par la généralisation de Pugricul- 
ture, te passage des maisons rondes aux archi¬ 
tectures rectangulaires et la fabricution d’un 
nouvel armement très élaboré qui est très bien 
représenté à Cafer 1 loyiik. Cette culture verra 
encore se développer l’élevage et les arts du feu 
(chaux, plaire et céramique). Ce seront les 
dernières étapes de la Néolithisation avant 
Texode vers de nouveaux espaces, loin de la 
zone du Croissant Fertile où poussent les cé¬ 
réales sauvages que Phomnie y a domesti¬ 
quées, Maïs ces derntères étapes ne sont pas 


On a aFfaîre, lù, à un village où ragricul- 
ture est particulièrement précoce, tout comme 
au Levant. L’analyse des macro-restes a en ef¬ 
fet prouvé que les premiers habitants du site 
cultivaient les céréales et notamment le blé 
umidonnier. Mais, tout au long des huit cents 
ans d’occupation, aucune pratique d’élevage 
ne se met encore en place. Le seul animal do¬ 
mestique restera le chien. On constate cepen¬ 
dant une évolution dans le choix des espèces 
chassées. Les restes de chèvres sauvages sont 
présents et nombreux dans les diiTérents ni¬ 
veaux, mais, au début, les villageois chassent 
aussi beaucoup le petit gibier (lièvre). Puis la 
chasse au sanglier semble augmenter, tandis 
que, vers la fin de l’occupation, les villageois 
s’intéressent de plus en plus aux grosses es¬ 
pèces (cervidés et bœufs sauvages). D’autres 
changements ont affecté l’faistoîre de ce viL 
hige. Pour mieux cerner l’évolution générale 
du site, en souligner les principaux tournants, 
les niveaux ont été regroupés en trois phases. 
Ce découpage est fondé sur les transforma¬ 
tions architecturales. 

Les constructions de phase ancienne sont 
constituées de deux ou tniis pièces rectangu¬ 
laires et parallèles dont les murs de briques 
crues sont p4)sés tantôt sur un soubassement 
de pierres, tantôt directement sur un socle 
d’argile et de pierre. Il y a des foyers en cuvette 
dans les cours et, dans une maison, un four à 
encorbellement en argile d’un type qui se re¬ 
trouvera plus tard dans d’autres sites néoli¬ 
thiques turcs. A phasemoyennef les pians des 
maisons changent : ils forment une sorte de 
damier composé de pi^ites cellules identiques 
et presque carrées, en général au nombre de 
six. Les murs, hmjotirs en grandes briques 


attestées sur le site de Cafer Ilôyîik. 

î) L'iûjuijw dr Kechervlie n“ 17 , diripff par J. Caw'in (rq¥»|||c d^^puts de !«iii^üeN années sur Ws orlglnesi et les dé- 

buLs de la séilenlarisiiliim et de rjigricullurr. Ces Uiéme« Mmt étudiés pri ne I pale ment au Pn^lie-OrSenC berceau det* innùva^ 
iMins néoltüiiqiicsw MR..V 17, Insthiit de Préhlsloirt Orienlule, Jalés07-Wifli Sùl’uul-le-Jeune* 

2) IjCs datatiuns lit*. {ïiirfim' Pn'St'rU) soiil cakulée^i a parltr de 1950. 



11 


(90x35x10 cm)) ont des contrerorts intérieurs, 
sans doute destinés à consolider la construc- 
tîon pour quelle puisse supporter un étage. A 
la dilTérence de la phase précédente, les habi¬ 
tations ne sont pas de plaîn-pied. Le rez-de 
chaussée est un lieu de stockage comme le 
prouve la présence de silos dans les angles de 
plusieurs cellules. Les foyers, eux, se trouvent 
toujours dans les espaces extérieurs. Les 
plans des maisons de la phase récefUe sont plus 
variés • ils sont mono- ou pluricellulaires. Le 
nombre des cellules peut aller jusqu^à douze 
et elles sont moins régulières que dans les ni¬ 
veaux inférieurs. En outre, les batiments sont 
construits sur des radiers de gros galets et ks 
murs ne comportent plus de contreforts* Les 
maisons de ces trois phases se sont succédé 
dans le temps sans connaître de période pro¬ 
longée d*abandon. Les maisons, volontaire¬ 
ment détruites, étaient arasées en vue d*une 
nouvelle installation. 11 a ainsi pu être calcu¬ 
lé que lu durée de vie d^une maison tournait 
autour de soixante ans* Malgré les minlirica- 
tlons des plans, on a le sentiment d*uiie occu¬ 
pation continue de ce site par une population 
unique* Cette impression est confirmée par 
rorientatîon toujours rigotireusement identi¬ 
que des constructions u travers le temps et par 
Tensemble du mobilier, malgré révolution 
qu^il a lui-même connu. 

L^étiide typologique des outils de la phase 
ancienne a mis en évidence le mélange de deux 
traditions. L^itne comprend des outils ratta- 
chables au '^Pi’NB du LevanC : pointes de 
flèches de type Hyblos, lames-faucille ayant 
sen i à la moisson des céréales, haches polies... 
L’autre concerne de petits éléments, micro- 
lithes, qui semblent dérivés d’un '"mésoUthl- 
qiie" indigène encore mai connu. l>es habi¬ 
tants pratiquent aussi un mode de débitage de 
la pierre, le débitage par pression, qui n’est 
pas encore attesté au Levant. Cet outillage de 
la phase ancienne est, pour majorité, en silex. 
Puis Fabsidienne domine. À la phase récente, 
90% de Pindiistrie lithiqiie est fabriquée dans 


ce matériau qui provient, d’après ks analyses, 
du gîte de Bingôl, à 100 km à FEst de Cafer. 
Les microlithes, à partir de la phase moyenne, 
se raréfient* Lkssentiel de Foutillage, notam¬ 
ment rarmement, est de même type que celui 
du "PPNB du LevanC. Un nouveau type d’ou¬ 
til apparaît toutefois : Tout il de Çayônii"* 
C’est une lame épaisse d’obsidienne avec des 
retouches abrupt es, qui n’est jusqu’ici connue 
que sur des sites anatoUens. L’étude des t races 
d’utilisation a révélé que ces outils pourraient 
avoir servi, à Cafer, au façonnage, et plus par¬ 
ticulièrement au décor, du mobilier en pierre 
polie. Le site a en effet livré de très beaux vases 
en pierre et des bracelets de marbre et de dia- 
base (roche volcanique) dont les types sem¬ 
blent propres au Tau rus. Ce mélange, à la 
phase moyenne, de traits anatoUens et d’élé¬ 
ments apparentés à une tradition méridionale 
se retrouve dans les artefacts osseux. Les ai¬ 
guilles à chas incisé et les pièces plates à bords 
festonnés sont manifestement héritées des 
cultures plus anciennes de la Djézireh. À leurs 
côtés, l’usage intense du bois de cervidé et cer¬ 
tains objets, comme des crochets, font partie 
des caractères originaux qui paraissent préfi¬ 
gurer, à Cafer, le Néolithique du piateaii ana- 
tolien au Vl^ millénaire. 

Les agriculteurs-chasseurs qui s’instal¬ 
lent, dès la seconde moitié du Vltl^ millénaire 
av. J*-C., sur ce site du Ilaut-Euphrate portent 
donc avec eux les marques d’une tradition qui 
plonge ses racines dans les cultures du début 
du Ylll millénaire du Moyen-Euphrate* Leur 
armement surtout présente d’étroites identL 
tés avec le "l’PNB du Levant", Mais cette néo¬ 
lithisation ne se fait apparemment pas en ter¬ 
rain désert. Et si, à part ir de la phase moyenne 
de Cafer, les éléments qui évoquent un méso¬ 
lithique local se résorbent, on voit se dévelop¬ 
per dès ce moment les traits proprement ana- 
tcdiens qui caractérisent ce nouveau faciès de 
la civilisation TPNB^ 


Jacques CALVIN 
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Vue générale du site en cours de fouille : chantier ouest 



Figure féminine en argile de la 
phase moyenne de Cafer Hoyük 



Vase en marbre rose trouvé au fond d*une fosse 
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FOUILLE DE PORSUK-ULUKI§Iv^ 


srruATioN 


Le h(iyük ((€rm«? ei|iihulaiit ii rurut>e tvll ; 
Cülline artilkli^lliO à proximité du 

petit vilinge de Porsuk, est situé au creux d'u¬ 


ne large vallée qui descend du plateau anato- 
lien vers la plaine de Cilicie* Ce pays de mon¬ 
tagnes, doni les penles étaient couvertes de To- 
rC ts de cèdres il y a encore un siècle, a toujours 
été de pénétration dirficile, mais il a été fré¬ 
quenté très tôt, semble-t-il, pour rexplotla- 
tion des gisements de plomb argentifère de 
Bulgarmaden. 

C*est le long d^in des grands axes de com¬ 
munication reliant la plaine et le plateau, par¬ 
couru aiijoiird’hiii parla rouie internationale 
E 5, qifest placé le site, à une dizaine de kilo¬ 


mètres à TEsl d^Ulnkt^ia, à iVndroît oti la val¬ 
lée du Çakit, jusque là étroite et encaissée, 
s’élargit aux dimensions d^iine petite plaine 
entre la chaîne des Itulgar Daglari au Sud, cul¬ 
minant au Medetsiz (3585 ni), et un plisse¬ 
ment parallèle de moindre altitude au Nord, 
et à une quarantaine de kilomètres au Nord 
des Portes Cilîciennes (panneau /, UL 7)* Le 
choix du site correspond donc à une intention 
précise : habitat à l’approvisionnement facile, 
il permettait un contrôle aisé des caravanes en 
provenance de Syrie ou de Mésopotamie et 
commandait l'avance des armées en marche 


vers le plateau. 


HISTORIQUE DES RECHERCHES 


Bien visible de La route actuelle, le site a 
été repéré depuis longtemps par les voyageurs 
et les archéologues qui parcouraient la vallée 
entre le plateau et les Portes Ciliciennes. Dès 
1903, rhistorien anglais \V,-M. Ramsay en no¬ 
tait la principale caractéristique, "un petit 


plateau bien marqué présentant une surface 
plane et un extérieur abriipl'", et remarquait 
avant toute fouille qiP"il était placé tout près 
de la grande roule, dans une situation tout à 
fait propice au commerce et pourtant suscep¬ 
tible d^avoir été (l'a ns formé par les mains ro¬ 
maines en une solide forteresse", II proposait 
d'y reconnaître la Colotiia Faustiniana créée 
par l’empereur Marc Anrèle à rendrait où, en 
176 ap. était morte son épouse Fausline 
revenant de Syrie^ En 1926, répigraphiste al¬ 
lemand E,-0. Forrer identînaît sur le site les 
ruines d’un passage soiiterniin voûté qu’il da¬ 
tait, grâce à lu céramique reciieiLlie, de Pépo- 
qiiehitliteet^en 1937, il proposait l’identirica- 
fion du site avec la Dunna des textes hittites. 

Mais, paradoxalement, les premiers tra¬ 
vaux qui y furent effectués n’ont pas été le fuit 
des archéologues. En I960, au cours d’une 
opération d’aménagement de la piste d’accès 
à une carrière de gypse voisine, un bulldozer 
a tranché l’extrémité occidentale du hôyük et 
l’a fortement écrètée. Il a en outre exhumé ac¬ 
cidentellement, à un emplacement dont la si¬ 
tuation exacte n’a pu être précisée, un grand 
bloc de grès portant une inscription du V11L 
s. av. J.-C, en caractères htémglyphiqiies. En 
1962 cependant, une équipe italienne, dirigée 
par répigraphiste P. Meriggi, découvrait au 
bord de la piste un petit autel funéraire avec 
répitaphe d’un centurion nimain du l^^oii du 
II* s. ap. J.-C. 

Investigations de surface et trouvailles 
fortuites montraient donc clairement, avant 
meme le début de tonte fouille, le grand inté¬ 
rêt d’un site établi le long d’une voie de com- 
mimication utilisée depuis üoe haute anti¬ 
quité. Alléché par tant de virtualités, le pro¬ 
fesseur E. Laroche, alors directeur de l’insfi- 
lut Français d’Archéologie d'Istanbul (au¬ 
jourd’hui rinstitut Français d’Étiides Anato- 
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liennes), ablenait rautorisalion de fouille 
pour une équipe françai^ye de l^UniversUé de 
Stra^ÿbourg et une première série de sondages 
avait lieu en 19<>S, La première campagne ef* 
fective de ractuelle mission a été menée en 
1969 et les travauv se sont poursuivis depuis 
lors, mais de manière un peu irrégulière, 

LES CONDITIONS CÉOGIUPIIIQUES 

Le hôyükf dont Taltitude moyenne se situe 
un peu au-dessous de 13Q0 m, attire les re¬ 
gards, comme le remarquait déjà Kamsay, par 
sa forme tabulaire, inhabituelle et facile à re¬ 
pérer de loin (panneau 2, i//, 2), et par Tescar- 
pement de ses flancs au Nord et à VEsL Depuis 
lu colline qui le domine à FOuest^ il présente 
au regard un contour à peu près triangulaire 
dont la base est située au Nord (pantwûu 2, iU. 
3), Long d’environ 400 ni d'Est en Ouest et 
d’une largeur maximum de quelque ISO m, il 
a une stiperrtcie totale d’environ quatre hec¬ 
tares. Il surplombe la vallée environnante d’u¬ 
ne trentaine de mètres à son extrémité occi¬ 
dentale où subsistent les restes de l’émtnence 
à demi détruite par le travail du bulldozer en 
1960, d’une vingtaine seulement au centre et à 
l’Est, mais les couches archéologiques propre¬ 
ment dites ne s’étagent pas sur une telle épais¬ 
seur, Le plateau est en réalité constitué inté¬ 
rieurement d’une table de conglomérat à la¬ 
quelle se superposent, selon les endroits, de 8 
à 12 m de couches d’habitat. Cette table ro¬ 
cheuse n’est entaillée que vers le Sud d’une dé¬ 
pression qui constituait sans doute la voie 
d’accès lu plus normale vers T intérieur du 
site. 

Les ressources incontestables que l’em¬ 
placement offre à l’heure actuelle ont du con- 
li ibuer au choix qui en a été fuit dans l’anti- 
qiitté. Situé au confluent de deux torrents, l’un 
venu du plateau et l’autre du Taurus, qui lui 
fournissaient à suITlsance Teau dont il avait 
besoin, le hi^'ü/c domine de toute sa hauteur 
une vallée verdoyante, plantée de peupliers, 


d’arbres fruitiers et de jardins potagers (ca/a~ 
lûgue^Jtg, /), Plus loin s’élèvent progressive¬ 
ment les premiers contreforts des chaînes 
montagneuses qui portent à la saison de belles 
moissons de céréales. Enfin, à TOuest se dres¬ 
se comme une falaise la carrière de gypse d’u¬ 
ne blancheur éclatante que l’exploitation mo¬ 
derne fait sans cesse reculer, La pierre, utili¬ 
sée aujourd’hui à échelle industrielle pour la 
production de plâtre et d’amendements agri¬ 
coles, servait dans rantiqiiilé de matériau de 
construction, médiocre certes mais d’extrac¬ 
tion facile, largement employé à toute époque. 
Si le site est aujourd’hui déserté, Il est rempla¬ 
cé par le village actuel de Porsuk à deux im¬ 
plantations différentes, Tune pour la saison 
d’hiver et l’uiitre pour l’été. 

Déjà riche en ressources disponibles dans 
son environnement immédiat, le site ne peut 
être dissocié de la mine de Itiilgarmaden, si¬ 
tuée dans une vallée voisine au pied de la plus 
haute chaîne du Taurus, Cette mine qui était 
encore récemment en activité produisait pour 
l’essentiel du plomb argentifère dont l’extraC'' 
tion a laissé des amas énormes de scories de 
date indéterminée au-dessus du village voisin 
de Gijmü§ {"argent” en turc). 

Divers chantiers ont été implantés aux ex¬ 
trémités Est et Ouest du MyHk ainsi que sur 
sa bordure Sud, à des endroits où l’on pouvait 
espérer, en raison de l'épaisseur des couches, 
obtenir une séquence stratigraphique com¬ 
plète aux moindres frais. La surface en étant 
entièrement occupée par un habitat romain 
qui rendait difllcile l’accès aux niveaux infé¬ 
rieurs, ce n’est qu’en nous attaquant à la zone 
nivelée par le bulldozer à l’Ouest et à la pente 
orientale dégradée par l’érosion que nous a- 
vons réussi à pénétrer jusqu’aux niveaux les 
plus anciens du site. Des sondages complé¬ 
mentaires effectués au pied du hoyük n’ont pas 
révéléde construction antique sinon à l’Ouest, 
et seulement pour l’époque du Bas-Empire ro¬ 
main. 
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LE NIVEAU IinTITE 

E*-0, Fomr remarquait déjà rimpartan- 
ce du site à Tépoque hittite lorsqu'il écrivait 
dès 1937 : ^Cette ville est Tune des plus gran¬ 
des villes du pays de I Tutti e^ en raison de sa 
signirication historique, de sa position et de 
ses ressources sur le plan technique, un site 
de fouille du plus haut intérér. De fait, les in¬ 
vestigations menées jusqii’^ici ont permis de 
reconnaître Texistence en profondeur sur tou¬ 
te rétendue du hôyük d^un niveau détruit à Té- 
poqite de l’Empire (XVl^-XIl* s, av. 
mais datant probablement de la période de 
l’Ancien Royaume, On sait en effet d’après les 
archives de Bogazkoy que la pénétration des 
Hittites dans la région de Tyaria (Tuwanuwa), 
ractuelie Kemerhisar, date du règne du roi 
Labarna (XVIl^ s* av, J,-C) : la défense de la 
Tyanitide aurait pu exiger dès cette époque la 
création d’un habitat fortifié en direction du 
Sud et des Portes Ciliciennes. La dendrochro- 
itologîe parait confirmer une chronologie aus¬ 
si haute. 

Sous PEmpire, en tout cas, le site apparaît 
solidement enfermé dans une enceinte à dou¬ 
ble parement de petits blocs d’un grès jaune 
verdâtre sans mortier, avec des cales glissées 
dans les interstices et un renforcement par 
des traverses de bois* Cette fortillcation, en¬ 
core conservée sur plus de 2 m au Nord-Est 
(cafaloguefjîg* 2)^ repose au contact direct de 
la table de conglomérat dont elle épouse les ir¬ 
régularités naturelles ■ formée probablement 
de casemates et renforcée par des tours, elle 
est remplie de sable et de gravier apportés de 
la rivière voisine, selon un procédé de con¬ 
struction traditionnel dans rurchltecture mi¬ 
litaire de cette époque en Anatolie. 

À l’extrémité 4>ccidentale, l’angle Nord- 
Ouest de l’enceinte était marqué par une sorte 
de bastion massif et un espace triangulaire 
fermé et vide. Au fond d’une tranchée ouverte 
à cet endroit, deux murs parallèles implantés 


au-dessous de la table de conglomérat qu’ils 
avaient entaillée, formaient sans doute à Pori- 
gine les parois d’une poterne au soi en pente 
(panneau 3, UI, 4) ; ultérieurement, cet espace 
a été réutilisé comme magasin clos pour 
grands vases utilitaires (pühûi). Des restes de 
bois carbonisé trouvés dans le remplissage in¬ 
diqueraient rexîstence d’une toiture plate 
supportée par des poutres plutôt que celle 
d’une voûte en encorbellemen t. Il n’est pas im¬ 
possible que puisse être localisé à cet endroit 
l’emplacement de la citadelle qui devait domi¬ 
ner et protéger le reste de la ville. 

Sur la pente Sud-Est a été identifiée une 
pièce de grandes dimensions encombrée des 
débris de la superstructure détruite par in¬ 
cendie, briques crues noircies, poutres carbo¬ 
nisées et moellons. C’est sur le sol de cette 
pièce qu’a été faite en 1986 une découverte 
inattendue et spectaculaire ; un squelette à de¬ 
mi brûlé, pris dans la couche de destruction, 
était couché contre un mur en partie écroulé 
sur lui, les mains ramenées sur le visage dans 
un geste illusoire de protection* Cette trou¬ 
vaille atteste mieux que tout autre indice la 
soudaineté de la catastrophe qui a frappé le 
site » la nn du XIII^ s. av. J.-C 

Ainsi, dans l’état actuel des recherches, le 
hoyük de Porsuk apparait incontestablement 
comme un des grands sites du Bas-Pays hit¬ 
tite. Place-forte sur la voie de communication 
du plateau avec la Cilicie, il est probable qu’il 
ne s’est pas limité à ce seul rôle défensif. Si au¬ 
cun document nouveau ne permet pour l’ins¬ 
tant de connaître avec certitude son nom à 
l’époque hittite, il n’est pas impossible que l’i¬ 
dentification prfiposée par Forrer avecDunna 
ne soit quelque jour confirmée par une ins¬ 
cription, Quoi qu’il en soit, sa destruction par 
un incendie dévastateur s’aligne sur celle 
qu’ont connue les autres sites du pays de Ilat- 
ti et du Proche-Orient occidental vers la fin du 
XI11^ s, av, J*-C, 
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LA PÉRIODE DU FER ANCIEN 

Le début du 1^^ millénaire est représenté 
sur le site par une reprise du plan des fortifia 
cations hittites qui sont alors couronnées par 
un appareil de briques crues de couleur rouge 
orangé encore bien conservé au moment de la 
fouille ou surmontées d^un appareil de gypse 
distinct du grès de Pépoqiie précédente. Une 
innovation apparaii toutefois à FOuest ou, à 
Pemplacement du magasin à pUhoU s^éiëve 
maintenant une arcature ogivale en briques 
crues (panneau J, ilL 5) dont les seuls paral¬ 
lèles connus à la même époque sont les voûtes 
du palais de Tell llalaf en Syrie du Nord (IX^ 
s. av. A Pintérîeur de lu fortification, 

mais sans relation directe avec rentrée en ogi¬ 
ve, un couloir coudé reprenant un plan anté¬ 
rieur a livré les restes carbonisés d^une char¬ 
pente de gros rondins dont l’un portait encore 
la trace des mortaises d^assemblage. 

Cette occupation du Fer Ancien (X^-IX^ s* 
av. J.-C.) était jusqu’alors mal représentée 
dans la région et le site de Porsuk apporte une 
notable contribution à la connaissance d’une 
époque généralement désignée sous la déno¬ 
mination de "néo-hittite^ La destruction par 
incendie de ce premier niveau de Page du Fer 
reste j usqu’ici inexpliquée en Pabsencede tout 
document incontestable. Toutefois une hypo¬ 
thèse satisfaisante pourrait être envisagée. 
Les Annales assyriennes de Salmanazar 111 
nous révèlent en effet qu’au cours de sa 11^ 
campagne (837 av. ,L-C.) le roi s’est avancé 
jusqu’au mont Tunni^ la "montagne d’argent", 
et au mont Muli, la "montagne de marbre", 
après avoir reçu la soumission des vingt-qua¬ 
tre rois du Tabal. Ne serait-il pas séduisant de 
voir dans la "montagne d’argent" de l’inscrip¬ 
tion assyrienne la mine de Bulgarmaden, si 
pnK'he de Zeive, et dans la "montagne de mar¬ 
bre", selon le sens exact que l’on donne au mol 
assyrien (parûtü\ soit les rochers calcaires du 
Tau rus soit même la colline de g>'pse qui sur¬ 
plombe le site ? 


PORSUK ET LA PIIRYGIE 

C’est à la période suivante de Phistoire de 
l’habitat que se rapporte l’inscription en ca¬ 
ractères hiéroglyphiques du VIII* s. av, 
dégagée en 1960 par le bulldozer, dans la¬ 
quelle le commandant de Parmée Parahwaras 
se félicite de la faveur du dieu Sarmas (âar- 
rumma) et du roi Masaurhisas. 

Architecturalement, cette période nous 
demeure à peu près inconnue â Porsuk en rai¬ 
son du caractère limité des sondages effectués. 
Cependant, le site a conservé pour cette épo¬ 
que les restes d’une impressionnante muraille 
de gypse, large de plusieurs mètres, qui court 
sur son bord oriental et présente une succes¬ 
sion de trois états. Une grande tour d’angle 
n’est plus visible, au Sud-Est, qu’à ses traces 
d’arrachement. L’influence de la Phrygie con¬ 
temporaine se fait surtout sentir dans une 
cruche à panse ovoïde qui, décorée sur l’épaule 

de motifs fusiformes propres à Porsuk, dénote 

■ 

une influence de la céramique de Gordion 
dans les zones de lignes ondulées peintes sur 
le col (cataloguetfig* 3). En outre, les potiers de 
la région ont su aussi prouver leur dextérité 
dans la fabrication de grands pithoi dont un 
exemplaire complet, trouvé en place à la bor¬ 
dure orientale du hôyük^ constitue un chef 
d’œuvre de leur art (catalo^e^fig. 4)^ 

Porsuk fait assurément partie à cette date 
du royaume de Vuwana qui occupe toute la 
Cappadoce méridionale et sert, à ce titre, de 
forteresse destinée à s’opposer à la pénétra¬ 
tion des Assyriens vers le Nord par l’itinéraire 
des Portes Ciltcîennes. Mais la proximité de 
la mine argentifère de Bulgarmaden laisse à 
penser que le site en exerçait le contrôle, même 
si les premiers indices sûrs d’une étroite con¬ 
nexion entre les deux n’apparaissent pour 
l’instant qu’à l’époque romaine. 
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UÉPOQUL: IIELLÉNISTICO-ROMAINE 

La Hn dit rhlsloîre de Forsitk est sans 
doute moins glorieuse que ses débuts. On ne 
discerne à hi surface du Iwyiik les traces d-aii- 
cun grand monument aux ruines imposantes 
(panneau 3, ///. 6) et Kemerhîsar (Tyana) avec 
son aqueduc semble avoir focalisé l’essentiel 
de roccupotion romaine dans la Tyanitide^ 
succession des niveaux hellénistique et ro¬ 
main n^a pas encore livré de trouvaille de 
grande importance, ni sur le plan numismati¬ 
que malgré quelques monnaies de bronze ou 
d^argent du 11^ et du îll^ s. ap. J.-C (catalogue, 
Jîg. 5), ni sur le plan épigraphique en dépit de 
ia découverte dans les environs d’inscriptions 
grecques et latines, en provenance d’un cime¬ 
tière situé dans les collines au Nord du site. 
+ 

Malgré son caractère essentiellement agri¬ 
cole, toute trace d’industrie n’en est pas ab¬ 
sente ; des saumons de plomb proviennent du 
ehantier Sud et des résidus de la fabrication 
d'objets de verre du chantier Ouest. On ne 
manquera pas de rappeler ici le petit autel fii* 
néraire mentionné pK^cédeniment ni de signa¬ 
ler les trois nu1liaires,dont l'iin de l’époque de 
(lOrdien 111 (23S ap. étudiés par Kam- 

say et 1). II. Lrench. Meme si la Colonîa Fans- 
tiniana fondée par Marc Aiirèle en 176 ap. 
.L-C. doit être identinée selon toute vraisem¬ 
blance avec le village moderne de Itasmukci, à 
quelques kilomètres au Nord-Est il n’en est 
pas moins vrai que Porsuk était placé en tnir- 
dure de la grande voie romuîne qui, partant de 
Cilicte et passant par Podandus (Pozanti), 
aboutissait sur le plateau à Tyana (Kemerhi- 
sar). 

Après une occupation tardive (Vl^ s. ap. J.- 
C.) qui n’a laissé de traces qu’au pied du 
hoyiik^ à l'Ouest (catalogue, fig. 6), l’époque by- 
zanti ne ne paraît pas avoir marqué le site d<mf 
le rôle défensif a peut-être été repris par la for¬ 
teresse de Ijuilon, un nid d'aigle dominant du 
côté Nord la route des Portes Ciliciennes. En¬ 


fin, dernier avatar de roccupatioit du hoyHk, 
une nécropole de tombes individuelles est ve¬ 
nue s’installer dans la partie orientale, à l’in- 
têrieur même de l'habitat d’époque romaine, 
mais l'absence de mobilier funéraire en inter¬ 
dit pour Pins tant toute datation. 
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Cruche d'inniicnce phrygienne 



Revers d'une monnaie d'argent de l'empereur 
Hadrien (120 ap. J.-C.) 



L’enceinte fortiHée d'époque hittite en blocs de 

grès 



Détail de la décoration du pilfioA^ à relief d'époque 

"phrygienne'^ 



Murs et foyer circulaire d'époque tardive 
au pied du hoyfik 
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LE SITE ARCHÉOLOGIQUE DE MEYDANCIKKALE 


Lorsque Emmanuel Laroche visita le site 
de Meydancikkalej on ne connaissait prati¬ 
quement rien de cet endroit : aucune source 
littéraire ne le mentionnait^ les voyageurs ne 
s’y étaient pas art étés, la présence de mines 
antiques n’était connue que de la population 
locale* Il est vrai qu’on était là en plein Tau- 
rus, à 60 km de Silifke (Pancienne Séteiicie du 
Calycadnos) et à une trentaine de kilomètres 
de la ville côtière la plus proche, Aydincik 
(rancienne Kéïendéris)* Dans cette région de 
Cilicie Trachée ou le nomadisme était encore 
habituel an début de ce siècle, les routes é- 
taîent niéduïcres et peu nombreuses. Toute¬ 
fois, d’énormes blocs apparaissaient à l’entrée 
de Meydancikkale tandis que deux reliefs é- 
moiissés par le temps gisaient sur lesokE. La¬ 
roche demanda l’autorisation de travailler 
sur ce site et, depuis 1970, une mission archéo¬ 
logique française y exerce son activité grâce à 
l’accord des autorités turques, au soutien fi¬ 
nancier de notre ministère des Affaires étran¬ 
gères et à l’appui de l’Institut Français d’Étii- 
des Anatoliennes. 

L’éperon rocheux de Meydancikkale (”le 
château de la petite place") domine nettement, 
à 700 m d’altitude, plusieurs vallées i ses re¬ 
bords très escarpés en font un poste d’obser¬ 
vation et de refuge très favorable* Les Instal¬ 
lations humaines successives ont d’abord ten¬ 
du à aplanir le plateau pour faciliter la con- 
St met ion et à ériger une enceinte solide» Les 


conditions étaient ainsi créées pour la forma¬ 
tion d’une ville fortifiée, presque imprenable, 
contrôlant un accès vers Tintérieur à partir de 
ta mer* 


La fouille a permis de déterminer que l’oc¬ 
cupation du site remonte au moins à ta fin du 
VU siècle av, Une inscription gravée sur 
le rempart, à proximité de l’entrée, fournit le 
nom de la forteresse à l’époque perse : Kirshu* 


Ce nom est connu par des chroniques babylo¬ 
niennes qui renvoient au roi louvite Apiiashu, 
originaire de la ville royale de Kirshu, laquelle 
possédait des remparts et un palais* Le roi de 
llabylone détruisit Kirshu au milieu du Vl^ 
siècle* À cette période peuvent être rattachés 
plusieurs éléments dégagés par la fouille : un 
état du rempart, des murs d’accès au site et 
une tombe monumentale* Celle-ci est particu¬ 
lièrement remarquable par son plan : placée 
sur ie flanc oriental du site, elle peut être com¬ 
parée à certaines tombes chypriotes. L’accès 
se faisait par une sorte d’esplanade dallée en 
plein air, précédant un porche oîi se situaient 
deux statues encadrant l’entrée de la chambre 
funéraire ; celle-ci, hypogée, était construite 
avec de très gros bli>cs. La typologie du monu¬ 
ment et le style des statues permettent de da¬ 
ter l’ensemble du début du Vl^ siècle. 

A l’époque achéménide, la ville fut encore 
un centre de pouvoir régional comme le mon¬ 
tre l’inscription citée plus haut : texte ara- 
méen officiel, il s’agit d’une loi datée selon 
l’année de règne du Grand Roi Artaxerxès. Les 
deux blocs ornés de reliefs qui étaient visibles 
depuis longtemps montrent deux groupes de 
personnages marchant dans des directions 
opposées* Il s’agit d’hommes vêtus à la façon 
perse, présentant chacun un cadeau tenu dans 
la main droite levée. 11 est possible que ces 
blocs, retaillés à l’époque hellénistique, aient 
appartenu au décor d’un édifice important* 
Une tombe creusée dans le rocher présente 
une inscription araméenne à son entrée ; mal¬ 
gré son état délabré, on a pu y lire à nouveau 
k nom de Kirshu. À cette péricwle, k rempart 
fut certainement reconstriiîl et deux énormes 
blocs dressés à l’entrée sont les restes d’une 
pfïtie monumentale* 

Tour l’épfKjue heliénisttqiie, k d<K^ument 
majeur est certainement le trésor de 5215 
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monnaies d*argent trouvé en I9S0, dont nous 
parlerons plus loin» Mais il est ilair qii^un 
programme généra] de construction fut appli¬ 
qué pendant cette période : renceinte fut mo¬ 
difiée et consolidée, un bâtiment public en 
gros appareil fut édifié, iin gjmnase, une ci¬ 
terne furent installés^ pour ne citer que les dé¬ 
couvertes directes ou indirectes faites pen¬ 
dant !a fouille* Les monnaies de fouilie mon¬ 
trent que le site a changé de mains à plusieurs 
reprises, appartenant successivement aux 
rois de Macédoine, de Syrie et d’Egypte* CVst 
a ces derniers que nous devons deux inscrip¬ 
tions grecques, Tune dédicacée à Hermès et 
Iléruclès, l’autre au Zeus des habitants de 
Chios. 

K 

A proximité de la pointe sud du site, une 
fosse creusée dans le rocher intrigue : son em¬ 
bouchure rectangulaire de 2 m sur 3 m paraît 
être en rapp<irt avec une série de marches. On 
a vidé le trou de ses déblais accumulés. On est 
parvenu à une profondeur de 29 m, sans que 
le fond ait été atteint* En chemin, on a rencon¬ 
tré, dans les parois bien dressées, des galeries 
naturelles, caractéristiques de la nature kars¬ 
tique de la roche ; celles-ci, toujours actives, 
sont le signe de l’existence, au moins ancienne, 
d’un écoulement d’eau. La grotte la plus im¬ 
portante se divise en galeries s’achevant en 
cul'de-sac ; rime d’elles conduit, sur trente 
mètres, à une salle remarquable par ses con¬ 
crétions p4>lychromes. La date et la fonction 
de cette fosse sont encore inconnues, même si 
l’hypothèse lu plus vraisemblable est celle du 
puits à eau. 

Le site fut abandonné pendant plusieurs 
siècles. À l’époque paléochrétienne, une nou¬ 
velle occupation est marquée par un type d’ha¬ 
bitat rudimentaire. L’enceinte ne fut pas re¬ 
construite, de telle sorte que le site perdit sa 
vocation régionale et son intéK^t stratégique 
au profit de fonctions agricoles et pastorales. 

f Ç "K. 

An XI siècle de notre ère, les invasions mirent 
fin à son activité. 

Les recherches actuelles consistent essen¬ 


tiellement à tenter de percevoir quelle fut la 
structure urbaine du site de Meydancikkale. 
Mais on reste surpris qu’un endroit aussi re¬ 
tiré et peu accessible ait pu jouer un rôle ré¬ 
gional dès la haute époque* La découverte d’u¬ 
ne tombe décorée de statues, de reliefs aché- 
ménides de style persépolilaîn, d’un des plus 
gros trésors de monnaies grecques attestent 
de l’importance du site. Celle-ci ne peut se 
concevoir que par son environnement. Aussi 
souhaite-f-on poursuivre la prospection com¬ 
mencée en Cilicie Trachée, grâce au concours 
de rinstîtut Français d’Études Anatollennes, 
pour mieux saisir ce qu’était le système d’oc¬ 
cupation du territoire dans l’Antiquité. 

Alain DAVESNE 
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l>e buliment fuçade suiï 



La loiiibt* Unicité 
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LE TRÉSOR MONÉTAIRE DE MEYDANCIKKALE 


Lt? site arehéülogique de Meydaneikk^le, 
dont il a été question précédemment, est fouil¬ 
lé depuis 1970 par une mission française. En 
1980, celle-ci se consacrait, en partie, à Tex- 
ploi ation d’un édifice dont la structure prin¬ 
cipale semblait appartenir à Fépoque belle* 
nistique. On creusait dans les fondations 
d’une salle du fond qiiatid apparurent quel¬ 
ques pièces d’ai'gent au mileii des débris d’une 
assiette retournée. Le dégagement fut pour¬ 
suivi avec attention et ces restes s’avérèrent 
être le haut d’une marmite posée verticale¬ 
ment sur te nK'her et remplie de monnaies 
d’urgent. Après l’extraction de l’ensemble, on 
constata que deux autres vases étaient dissi¬ 
mulés par le premier et légèrement engagés 
sous un bloc de fondation. Les trois récipients, 
entièrement pleins, contenaient un total de 
5215 monnaies d’ai'gent. Celles-ci étaient de 
dîlTérents modules et avaient été frappées par 
Alexaudt'e le Cirand et ses successeurs dans les 
royaumes hellénistiques. L’ensemble, conser¬ 
vé aujourd’hui au musée de Silifke, représente 
le plus gros trésor de monnaies grecques Ja¬ 
mais découvert dans une fouille régulière. Il 
compte aussi parmi les plus grandes trou¬ 
vailles de pièces antiques. 

Le lot peut se diviser en deux groupes de 
monnaies, selon l’étalon sur lequel elles ont 
été frappées : les plus nombreuses (3057), en 
commençant par les pièces d’Alexandre le 
Grand, répondent à l’étalon attique,les autres 
(2158) suivent rélalon ptolémaïqiie. Les pre¬ 
mières rellètent lu circulation monétaire cou¬ 
rante en Asie Mineure, les secondes sont in¬ 
habituelles dans cette zone. Leur présence In¬ 
dique clairement que le site de Meydaucikkule 
était, au moment de la constitution du trésor, 
sous domination ptolémajqiie, ce qui explique 
ce contingent monétaire. Cette impression fui 
confirmée par lu découverte sur le site d’une 


inscription contemporaine du trésor, fuisant 
référence â Ptolémée IIL 

Les monnaies lagides sont, pour l’essen¬ 
tiel, des fétradrachmes (d’environ 14,30 g à 
l’origine) portant au droit l’image de Ptolémée 

Sôter, et au revers celle de l’aigle de Zens 
sur le foudre. Mais il y a aussi trois octadrach- 
mes aux mêmes types et treize décadrachmes 
aux types d’Arsinoé II, sœur et épouse de Pto- 
lémée II Philudelphe. Emises parles trois pre¬ 
miers souverains de la dynastie dans les ate¬ 
liers d’Égypte, de Chypre et de Syrie-Phénicie, 
ces monnaies ont permis de revoir les classe¬ 
ments numismatiques et d’alUner la chrono¬ 
logie des séries. La surface des pièces a sou¬ 
vent été altérée dans la circulation par diffé¬ 
rentes petites marques, estampilles, marte¬ 
lages ou graffites. On à pu lire plus de 500 
noms, plus ou moins complets, inscrits à la 
pointe. 

Les monnaies de poids at tique sont sur¬ 
tout des "alexandres” (2554 sur 3057), aux 
types créés par Alexandre le Grand : une tête 
d’Héraclès, iMïiffée de la peau de lion, au droit, 
alors que le revers porte la figure de Zeus, as¬ 
sis sur un trône, tenant un sceptre de la main 
gauche et son aigle de la droite. Ce sont, dans 
une proportion à peu près équivalente, des té- 
tradrachmes de 17,35 g environ à la frappe et 
des drachmes de 4^0 g. L’importance du mon¬ 
nayage alexandrin dans le trésor de Meydan- 
cikkale correspond à celle qu’il avait sur le 
marché monétaire anafolien. On note égale¬ 
ment lu très grande majorité des émissions les 
plus anciennes. 

Les 500 autres monnaies attiques appar¬ 
tiennent aux séries royales à types personnels 
des successeurs d’Alexandre le Grand : 261 
ont été frappées par les Séleiicides, 148 par 
Lysimaque, 60 par les rois de Pergame. Le 
reste est constitué par des pièces deDémétrîos 
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Poliorcète et d^Antigone Goniitâs, Les unes et 
les autres ont aidé à modifier certaines data¬ 
tions, com me celles des monnaies attalides, ou 
de séries séleiictdes. Des études de poids et 
d^usurc des pièces ont donné quelques résul¬ 
tats également. 

Les monnaies les plus récentes du trésor 
semblent appartenir aux années 243/242 et 
242/24L On suppose, sur ces données et sur 
celles des poids, que Fenfouissement a pu se 
produire entre 240 et 235. Une garnison mili¬ 
taire ptolématqiie était alors installée à Mey- 
dancikkale ^ un batiment administratif a alors 



Découverte des premières pièces du trésor 


été construit. Il s'est peut-être produit une of¬ 
fensive des troupes séleiicides durant laquelle 
la menace d'une invasion était si pressante 
qu'un responsable a jugé bon de dissimuler au 
plus vite une partie du trésor dans les fonda¬ 
tions de cet édifice, avec Pespoir de le retrou¬ 
ver ultérieurement. 

La publication de ce trésor vient de voir le 
jour sous le titre : Gülnar II : le trésor de Mey- 
dancikkale (par A. Davesne - G. Le Rider et al.) 

Alain DAVESNE 



Dégagement du premier vase 



Apparition des deux cruches 
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XANTHOS 


Le site de Xanthos (village de Ktnik^ pro¬ 
vince d^Antaiyu) a été découvert en avril 1S35 
par Fanglais Charles Fellows, Celui-ci y revint 
ensuite k trois reprises (1S40, lS41-42^ 1S43- 
44) pour y pratiquer des rouilles et fit trans¬ 
porter à l^ndres de nombreux éléments d’ar¬ 
chitecture et de sculpture» Ceux-ci sont au¬ 
jourd’hui exposés au lîritish Muséum. Les 
''marbres de Xanthos" formaient rensemble le 
plus important acquis par le musée depuis les 
"marbres Elgin" du Parthénon, et leur reten¬ 
tissement fut à peine moins grand. Cepen¬ 
dant, l’exploration du site ne fut pas pour¬ 
suivie, À la fin du XfX^ siècle, des missions au¬ 
trichiennes ((X Benndorf, G. Nieniann, £. Ka- 
lînka) relevèrent et publièrent Tes inscripti¬ 
ons cependant qu’un plan général était dres¬ 
sé parPofficier de marine Kricki» Mais il a fal¬ 
lu attendre les recherches menées depuis 1950 
par Pi Demargne et II. Metzger pour que 
soient mis en lumière de nouveaux aspects de 
la civilisation lycienne, et que soit mieux défi¬ 
nie son originalité, 

La fouille de Pacropole lycîenne a montré 
que le site était occupé depuis la fin du VM 
siècle av, J.-C* Les dynastes de Xanthos habi¬ 
taient des résidences surélevées au-dessus de 
vastes rez-de-chaussée réservés au stockage. 
Les murs des infrastructures sont en pierres 
sèches, avec des superstnictlires en bois et en 
terre» On en retrouve lu forme caractéristique 
dans les tombeaux en pierre érigés sur l’acni- 
pole ou dans le voisinage. Les tombeaux ly- 
eiens sont uniques dans le monde antique» 
Ceux des rois ont la forme de hauts piliers 
monolithes surmontés de la chambre funé¬ 
raire, avec, en certains cas, la statue du dy- 
naste au sommet» Sur le pilier dit "des llar- 
pyies", datant de la fin du Vl^ siècle ou du dé¬ 
but du siècle avant J*-C., la chambre funé¬ 
raire était ornée de sciilpCtires. La mission 


archéologique française a restauré le monu¬ 
ment en remplaçant par des moulages les ori¬ 
ginaux actuellement à Londres» Ces sculp¬ 
tures tirent leur surnom de la représentation 
de monstres, mi-femmes, mi-oiseaux, comme 
on en a retrouvé ailleurs en Anatolie (Gor- 
dion, Altinfepe), qui emportent dans leurs 
pattes les morts, figurés comme de petites 
poupées. 

Une autre tombe a été appelée par les ar¬ 
chéologues "pilier inscrit" parce que le pilier 
monolithe porte une très longue inscription 
gravée (plusieurs centaines de lignes) écrite 
dans la langue lycîenne» Cette langue appar¬ 
tient à la famille indo-européenne et plus spé¬ 
cialement au groupe louvite» Elle est en grande 
partie déchiffrée, en particulier grâce aux 
trouvailles faites par les archéologues fran¬ 
çais au Létoon. 

Les nobles lyciens utilisaient encore d’au¬ 
tres types de tombes ; l’une se présente comme 
un sarcophage monté sur un haut soubasse¬ 
ment et coiffé d’un couvercle de forme ogivale. 
Plusieurs étaient ornés de sculptures. 

Dans d’autres cas, le sarcophage a la for¬ 
me d’une maison et la pierre imite les poutres, 
les planches et les chevilles de bois. On re¬ 
trouve le meme système dans les tombes ru- 
pestres (taillées dans le rocher) dont les faus¬ 
ses portes imitent le bois. On trouve encore ac¬ 
tuellement, dans les villages de la montagne 
iydenne, des cabanes ou des greniers de bois 
qui rappellent de près les édifices antiques. 

La civilisation lycienne telle qu’on la dé¬ 
couvre à Xanthos a été soumise à des influen¬ 
ces contradictoires. Politiquement, la Lycie, 
de 540 av» J.-C» à l’arrivée d’Alexandre le 
Grand en 344 av. J»-C., fait partie de l’empire 
perse» Les dynastes et notables locaux sont 
soumis à l’autorité lointaine du Grand Koî et 
surtout à celle, plus proche, de ses délégués, 
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les satmpes. Celu n^'iiipcche pas, à Téchelon 
local, querelles de succession et guerres intes- 
ünes« Mais T idéologie dominante est celle de 
la l’erse iichéiuénide. Inversement, le monde 
hiüéniqiie, et en particiiïkr les cités de la cote 
ouest de TAsie Mineure, telles Milet, et les lies 
toutes proches {telles Rhodes et Cos), exer¬ 
cent une très Torfe iniluence culturelle. Les 
Lyciens commencent à utiliser la langue grec¬ 
que, non comme langue de rÉtat mais comme 
un instriimeni de culture et de prestige, IVau* 
tre part, les Lyciens adoptent des formes ar¬ 
chitecturales grecques mais en les modifiant 
pour obéir li leurs propres conceptions. 
L’exemple le plus intéressant était le "Monu¬ 
ment des Néréides^ (début du IV^ siècle av. J.- 
C,) dont la façade a été reconstituée, avec les 
sculptures orginales, au Musée de Londres, 
Le monument funéraire consiste en un haut 
piédestal surmonté d’un petit édifice en forme 
de temple de style ionique. Plusieurs frises 
sculptées célèbrent les exploits du roi qui y est 
enseveli. Les unes adoptent les conventions 
grecques, et représentent les combattants 
comme des héros de la mythologie ; les autres 
sont, au contraire, d’un esprit beaucoup plus 
oriental : on y voit rarmée du dynaste assiéger 
une ville dont les remparts et les bâtiments 
sont représentés aussi fidèlement que le per¬ 
mettent les conventions de Pépoqne ; ailleurs, 
ce meme dynaste, assis sur le trône el abrité 
sous un parasol, reçoit une délégation, venue 
probablement lui livrer la tille assiégée. Ce 
type de représentation relève de la chronique 
historique et n’a pas de parallèle dans le mon¬ 
de grec proprement dit. 

Le monument des Néréules tire son nom 
des statues féminines disposées entre les co¬ 
lonnes de rédîfice supérieur. Réalisant la syn¬ 
thèse la plus achevée des civilisations grecque 
et anatolienne, il a ser\ î de modèle au \îaiisü- 
lée d'IIalicarnasse, Aucune inscription ne 
nous livre avec certitude le nom de son pro¬ 
priétaire, maïs, selon les dernières recherches 
de P. Demai'gne, il s’agirait du dynaste Arbi- 


nas, connu par son monnayage et par des in¬ 
scriptions découvertes au Létoon, et qui domi¬ 
nait la Lycie occidentale à cette époque. 

Après la conquête d’Alexandre le Grand, 
la ville de Xanthos est restée très prospère, et 
s’est même considérablement agrandie, englo¬ 
bant la totalité de l’acropole supérieure. La 
Xanthos hellénistique et romaine n’a pus en¬ 
core été fouillée, â l’exception d’un théâtre qui 
accueillait, sous l’empire romain, les combats 
des gladiateurs. 

À l’époque paléochrétienne et byzantine, 
la ville est le siège d’un évêché et on y bâtit plu¬ 
sieurs édifices religieux. Parmi ceux-ci, une 
grande église a été fouillée récemment On y a 
retrouvé d’importantes mosaïques â décor vé¬ 
gétal et figuré, des fragments de fresques, une 
iconostase byzantine du Xl^ siècle et un grand 
baptistère à quatre absides entièrement re¬ 
couvert de marbre, La ville a été abandonnée 
après le XI1^ siècle de noire ère. 

Christian LE ROY 
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sarcophage de l'ayava dessiné par George Scliarf (i840) 



l.e pilier des ITarpyics après sa restauration par P. 

Demargne 
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LETOON 


À 5 km ù vol d^nseoii de Eu vîlk de Xun 


thos, an Snd-Oiicst et sur Tantre rive du fleu¬ 
ve, le sanchiûire du Lelmn s'e$t développé 
depuis le VI)^ siècle uv. J,-C. L'orij^ine du culte 


doit, selon toute probabilUé, être mise en rap¬ 
port avec la présence d'une source, Jaillissanf 
an pied d’tine petite colline. l>es Lyciens com¬ 
mencèrent a y ^xmérer la deesse-mère (''ia mè¬ 
re de cette enceinte sacrée"' en lycien), qui est 
la principale figure divine de rAnatolie an¬ 
cienne et qui est souvent associée à une source. 
On a retrouvé les figurines de terre cuite que 
les pèlerins jetaient dans la source sacrée. Les 
plus anciennes renion tent au moins au Vi^ siè¬ 
cle av.J.-C. La déesse-mère est associée à d^au¬ 


tres divinités, tes Llliyana, dont nous ignorons 
les ait ritni fions. 1 ont au plus peut-on remar¬ 
quer que, dans la mythologie anatolîenne, il 
est fréquent que des divinités secondaires fas¬ 
sent cortège à la déesse principale, et que C'é- 
tait probablement le cas ici. 

Nous ne savons exactement ni quand ni 
comment la déesse grecque Léto, accompa¬ 
gnée de ses enfants Apollon et Artémis, s^est 
identiHée à la déesse anatolienne, tandis que 
les Nymphes, déesses grecques des eaux, é- 


taîent assimilées aux Klîyana. Une inscription 


de la fin du V siècle av. J.-C. nous apprend 
que, sans doute à l'instigation d'un devin grec, 
Symmachos de rdlana, qui séjournait à sa 
cour, le dynaste Arbinas, qui dominait à Tépo- 
qiie la Lycie occidentale, bâtit un temple à la 
déesse et envoya consulter l'oracie de Delphes. 


Celui-ci, iin peut le penser, approuva T impor¬ 


tance donnée à ce culte. Arbinas est-il ainsi le 


véritable fondateur du culte de Léto, ou bien 
a-t-il seulement favorisé une évolution déjà 
entamée? Son intenenthm est en tout cas vi¬ 


sible sur le terrain : on a conservé, sons le sol 
du temple helléntsitque, les fondations et la 
première assise d^ln batiment de 8 sur t3 m, 


construit en grands blocs a la manière ly- 
cîenne, et que Ton peut identifier au premier 
temple de Léto. Sur la meme terrasse rocheu¬ 
se, élargie et aplanie à cel effet, se dressaient, 
à la même époque, deux autres structures : un 
bâtiment de type lycien à fondations de pierre 
et élévation de bois, et un rocher taillé en 
plate-forme surélevée. 

Parallèlement, dans la partie basse du 
sanctuaire et au Nord, se son t succédé, du Vl^ 
au IV^ siècle, plusieurs bâtiments dont le ràie 
n^apparait pas clairement. Munis de larges 
baies et de supports intérieurs, il se ratta¬ 
chent à la tradition architecturale de la Perse 
achéménide et font plutôt penser à des édifices 
publics qu’a un ensemble cultuel. La statue 
d’Arbinas, érigée sur une grande base inscrite 
sur ses quatre faces (deux en grec et deux en 
lycien) se dressait devant la façade. Il est re¬ 
marquable que le sanctuaire ait reçu, dès le 
début du IV^ siècle, ses dimensions et ses ori¬ 
entations définitives. Le tracé du périboie et 
remplacement du propylée (entrée principa¬ 
le) n^mt pas changé entre Fépoque classique 
et la fin de rantiquité. 

Vers le milieu du IV^ siècle av. J.-C., la Ly¬ 
cie perd sa relative autonomie. Le dernier dy¬ 
naste, Périciès de Limyra, qui avait itniné la 
Lycie, eut le tort, lors de lu révolte des satrapes 
contre le Grand Roi, de s’opposer au p^iuvolr 
central. Après la défaite des rebelles, la Lycie 
fut rattachée a la Carie voisine, alors gouver¬ 
née, avec le titre de satrapes, par la famille des 
Hécatomnides ; Mausole et ses successeurs 
Artémise, Idrieus, Ada et Pixodaros. C’est â 
cette époque qu’a été gravée la "stèle trilingue 
du Létoon", découverte en 1973 et immédiate¬ 
ment reconnue comme un dfKUiment excep¬ 
tionnel. Llle donne, en deux versions exacte¬ 
ment parallèles, grecque et lycien ne, accom¬ 
pagnées d’une version abrégée en animéen, le 
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texte d'une loi éüiï^lissûnt ù Xânthos le culte 
de deux divinités ca rien nés, le ''Kui de Caunos" 
et Arkésimas, sous le patronage du satrape 
Pixodaros. Les revenus d'un domaine foncier, 
ainsi que le produit de diverses taxes, dont 
l'une sur rarfranchissement des esclaves, sont 
affectés aux frais entrai nés par ce nouveau 
culte : sacrifices, cérémonies.** Cette inscrip¬ 
tion, la plus longue bilingue gréco-lycjenne 
connue à ce jour, a permis de faire des progrès 
décisifs dans la compréhension de la langue 
lyclenne, enrichissant notre vocabulaire ly* 

cien de mots aussi importants que "roi'*, "pre* 

■ 

tre", "aliter, Vhanip"„. 

Lorsqn'Alexandre le Grand, en 3-34 av. 
J.’C*, se rendit maître de toute l'Asie Mineure, 
il passa au Létoon après avoir pris Xanthos et 
y fit reconnaître sa souveraineté par tes prê¬ 
tres locaux : en témoignent une base inscrite 
à son nom et un texte de IMiitarqiie. 

À répoqiie hellénistique (fin du siè¬ 

cle av. 1«? Létoon devînt le sanctuaire fé¬ 
dérai de la Ligne des villes lyciennes, cons¬ 
tituée dès le lir siècle av* J.-C. sous Tautorité 
des Ptolémées d’Égy pte. Ceux-ci font afilcher 
dans le sanctuaire les lettres et édits qu'ils en¬ 
voient aux cités* Lorsque la Ligue, passée sous 
le contrôle de Rome, acquiert, en 167 av, J,-C*, 
une indépendance au moins nominale, un 
grand programme de constructions et d'em¬ 
bellissements est mis en œuvre dans le sanc¬ 
tuaire. Les trois anciens lieux de culte sont 
recouverts, aux memes emplacements, par 
trois temples de style totalement hellénique ; 
une chapelle d'ordre ionique probablement 
consacrée ù Artémis, un temple dorique dédié 
ù Apollon, et un grand temple ionique qui était 
consacrée la divinité principale, Léto, Par une 
chance exceptionnelle, ce dernier, s'il a été 
abattu au IV^ siècle de notre ère, n'a Jamais 
servi de carrière, et ses éléments sont conser¬ 
vés à plus de 75%* Ils ont été retrouvés pres¬ 
que intacts, recouverts parles alluvions* Bien 
daté du milieu dit 11^ siècle av, J*-C*, grâce à 
un trésor monétaire enfoui lors de la con¬ 


struction, c'est un édifice à péristyle (IL co¬ 
lonnes sur 6), avec un profond pronaos, mais 
sans opisthcKlome : ce dernier est remplacé 
par deux demi-colonnes engagées in aniis* Il 
n'y a de sculptures ni sur la frise ni aux fron¬ 
tons. L'ordre intérieur est constitué de demU 
colonnes engagées d'ordre corinthien* Tous 
les éléments sont donc réunis pour que l'on 
puisse envisager une reconstruction (anasty- 
lose) utilisant à peu près uniquement les ma¬ 
tériaux antiques. 

En dehors de ces édifices majeurs, la fon¬ 
taine sacrée et le sanctuaire des Nymphes sont 
également remaniés. L'ensemble du domaine 
sacré est entouré d'un portique* On construit 
un théâtre où ont lieu tous les quatre ans des 
concours de poésie et de musique, L^es inscrip¬ 
tions nous apprennent aussi qu'il y avait des 
concours d'athlétisme, et donc un stade, qui 
n'a pas été retrouvé* 

Le Létoon reste très prospère sous l'em¬ 
pire romain : au 11^ siècle de notre ère, les Ly- 
ciens, pour commémorer la visite de l'empe¬ 
reur Hadrien, font construire dans le sanc¬ 
tuaire un grand Nymphæum, en forme de de- 
nu-cercie, avec une salle réservée au culte im¬ 
périal. 

Au 111^ siècle ap* cependant, s'amor¬ 
ce la décadence* Le niveau de la nappe d'eau 
souterraine monte et, chaque année, la partie 
basse du sanctuaire est inondée, les eaux lais¬ 
sant des alluvions en se retirant. Les offrandes 
se font plus rares et plus pauvres. Finalement, 
les temples sont détruits à la fin du paganisme 
et, au siècle de notre ère, une petite église 
est construite avec des blocs empruntés aux 
monuments antiques. Cette église et ses bâti¬ 
ments annexes sont eux-memes abandonnés 
au Vll^ siècle, cependant que les alluvions 
s'aceiimnient, atteignant aujourd'hui par en¬ 
droits plus de trois mètres* 

Le site fut redécouvert en 1841 par un of¬ 
ficier de marine anglais, lloskyn, qui accom¬ 
pagnait Charles FeLIüws dans son expédition 
à Xanthos. Une mission autrichienne dresse 


un plun et rtlcve les insei iptions à Lu fin du 
XIX^ slt'fle. Mais les rouilles n’üut liébtité 
qu’en 1962, dirigées par Henri Meizger (jus¬ 
qu’en 1979), puis parChrisüan I^eRoy/11 faut 
noter que le théâtre antique est aujourd'hui 
utilisé —une fois par an— pour un festival 


folklorique, au mois de mai, réunissant des 
milliers de spectateurs. Il a ainsi retrouvé ce 
qui était sa destination lorsqu’il fut construit 
il y a plus de deux mille ans, 

Christian LE ROY 



Vue de lii terrasse des temples 



l ondatUins de resealier d'acrès au temple A 
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LE SANCTUAIRE D’APOLLON À CLAROS 


Après 25 ans d'intciTU[)li<)n, racth ité a re¬ 
pris sur 1c chantier de Claros. Uhcritage lais¬ 
se par nos predcccsscu rs est considérable t des 
propylées nioinimenlaiix en suivant la voie sa¬ 
crée bordée de stèles et d'ex-voto^ on atteint k 
grand temple d'Apollon à TEst duquel se lrou< 
ve un autel de vastes proportions \ plus au 
Nord, et parallèle a celui d'Apollon, le petit 
temple d'Artémis a, lui aussi, un autel, près 
duquel fut découverte lu knrè arehaïqiie a%'ec 
dédicace à Artémis qui est exposée au Musée 
d’Izmiri. 

Ces édifices, envahis par la végétation, é- 
taient U peine visibles au début de la cam¬ 
pagne de 1988* Avant d'entreprendre un véri¬ 
table travail archéologique, Î1 a donc fallu dé¬ 
broussailler, arracher les racines qui atta¬ 
quaient les stnictures et nettoyer fensemble 
des anciennes fouilles* 

Ces travaux étant achevés, nous avons me¬ 
né deux sondages, f un en rapport avec fuiilel 
d'Apollon, l'autre entre les temples d'Apollon 
e! d’Arlémîs. l^s objectifs étaient de ; 

- connaître les étapes de la fj-équentalion 
du sanctuaii^e dans le secteur exploré, 

- tenter, par rétiicle stratîgraphique, de da¬ 
ter les structures, 

- examiner la relation entre temple et au¬ 
tel d'Apollon, entre les deux temples. 


SONDAGE ï (L. Delallre) 

Etabli à la perpendiculaire du côté ouest de 
raulcL 


Les plus anciens vestiges de la présence 


humaine en ce secteur sont conservés dans 
une strate de terrain (C* 14) qui recouvre la 
terre vierge. Les rares <ïbjets présents remon¬ 


tent 


aux dernières décennies 


du Vl*^ siècle av. 


J.-C* ; on en déduira que ce secteur n'éluit 
guère fréquenté avant cette date* 

La proximité d*im lieu de sacrtlice est in¬ 


diquée par la nature de la strate 13, superpo¬ 
sée à la précédente ; on y a recueilli des os brû¬ 
lés, des terres cuites cassées et brûlées (têtes 
et drapes de kouroi de type ionien, dont cer¬ 
tains tiennent une lyre, têtes de style sévère), 
des feuilles de laurier en bronze, un revête¬ 
ment en ivoire de nbiile en lunettes ; les céra¬ 
miques présentes sont dalabics entre la pre¬ 
mière moitié du Vl^et le milieu du siècle av. 
*L-C 

Au-dessus des précédentes, les strates 12 
à 9 sont pauvres en matériel ; on y remarque 
quelques céramiques du IV^ siècle et plusieurs 
fragments de terres cuites représentant un 
homme drapé tenant une lyre* 

L'autel monumental d'Apollon a été ins¬ 
tallé sur ces niveaux. Il est donc datable après 
le 1\'^ siècle* En relation avec l'autel, deux 
blocs de marbre munis d'un anneau de fer per- 
mettaient d'attacher les animaux destinés au 
sacrillcei 

Par la suite, à l'Ouest de l'autel, le terrain 
s'est rempli, recouvrant la partie supérieure 
des blocs à anneaux de fer. Un fragment de cé¬ 
ramique sigillée suggère une date au 1^^ siècle 
ap* J.-C. 

Dans la couche d'alluvions qui recouvre 
ces strates, arrivant au lit d’attente de la pre¬ 
mière assise de Tau tel, quelques fragments de 
céramiques du 11^ siècle ap. J.-C., une mon¬ 
naie de Liciniiis (321-324) sont les seuls té¬ 
moignages de la fréquentation de Tau tel Jus¬ 
qu'au bas-Empire* 

SONDAGE 2 (M. Schwaller) 

Établi entre les temples d'Apollon et d’Arté¬ 
mis* 

Les fouilles anciennes dans ce secteur a- 
vaîenl dégagé en partie Veulhynteria du temple 
d'Artémis ; elles avaient pratiqué une tran¬ 
chée au long du temple d'Apollon, atteignant 
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la première assise aii*dessus de Veuîhytiteria, 

Le sondage de 19SS a élé mené jiisqu^au 
terrain vierge qui paraît être, comme auprès 
de Faiitel, un gravier de lagune. C'est vers la 
Hn du VIl^ ôii k début du Vl^ siècle av* J*-C. 
que commence la rréqiientulion de ce secteur, 
illusti^e par le mobiiier de la couche 20 1 bols 
ù décor sud-géométrique, coupe de type ionien 
à lèvre convexe. Immédiatement au-dessus de 
La précédente, la couche 19, riche en déchets 
de taille et en fragments du Vl^ siècle, té¬ 
moigne de Texistence à cette époque d’un édi- 
Hce relativement proche. Cette phase bien 
documentée est suivie d'une longue période 
muette. 

l>e temple d’Apollon a été construit au- 
dessus d’épaisses couches argileuses stériles 
(C. 15, C. 14, C. 12). Pour masquer les fonda¬ 
tions de conglomérat de VdknpLs^ une strate de 
remblai C. 11 aélé mise en place; elle contient 
le pied d’un vase datable de la fin du IV* ou du 
début du III* siècle av. J.-C., qui fournit ainsi 
un ienninux post quem pour la krepiXé 

Du cûlé nord du sondage, à proximité du 
temple d’Artémis, celte même strate 11 est ap¬ 
puyée contre une assise de conglomérat, pa¬ 
rallèle au coté nord du temple d’Apollon, qui 
appartient vraisemblablement à un état pré¬ 
cédent du temple d’Artémis. Or, au contact de 
l’un des blocs, un dépôt de 164 monnaies de 
bronze a été découvert ; il était placé proba¬ 
blement sous un sol aujourd’hui disparu, si¬ 
tué au niveau des lîts d’attente de Tussise de 
conglomérat ainsi que de Veuthynteria du tem¬ 
ple d’Apollon. La stratigraphie prouve ainsi 
la contemporanétlé des deux structures, qui 
auraient été construites peu après les pni- 
mières décennies du llP siècle av. J.-C., com¬ 
me l’indique Texamen du trés<»r monétaire. 
Celui-ci, en effet, est composé de uumnaies 
toutes frappées du même type (A.Têted’Apcd- 
lon ; K. Cavalier armé), mais par des magis¬ 
trats dîlTérents ; or les noms de plusieurs 
d’entre eux soni connus par deux inscriptions 
découvertes à Colophon et datables dans ks 


dernières années du IV* siècle. On peut en 
conséquence attribuer nos monnaies à une pé¬ 
riode précédant immédiatement les dramati¬ 
ques événements qui affectèrent la polix de 
Colophon entre 302 et 294 et qui furent suivis 
de la déportation des habitants jusqu’à la 
mort de Lysimaque en 2SL 

Par la suite, et très probablement au 11^ 
siècle ap. J.-C*, le temple d’Artémis visible 
s’est installé sur les structures du III* siècle. 
Le plan de marche entre les deux temples a été 
consjdémbiemenf surélevé, oblitérant les as¬ 
sises inférieures du temple d’Apollon. Le sol 
a été également exhaussé au long du côté sud 
du grand temple où le prolongement du son¬ 
dage 2, mené par N. §ahin, a fait apparaître 
un puissant remplissage d’éclats de marbre. 

BILAN 

1) En rapprochant les observations faites 
dans les sondages 1 et 2, on r^ippeUera la dé¬ 
couverte, près du futur empiacementdu grand 
autel, de restes de sacrifices et d’objets votifs, 
parmi lesquels des statuettes identifiables ; 
des Apollon à la lyre et da tables depuis la 
deuxième moitié du VI* siècle, tandis qu’à pro¬ 
ximité du temple on a pu situer vers le milieu 
du VI* siècle une évidente activité de construc¬ 
tion. Si ces éléments devaient être confirmés 
par la suite, ils indiqueraient que tes empla- 
cemenis de t’aulet et du temple étaient, au VI 
siècle, voisins du lieu qu’ils occupent aujour¬ 
d'hui, en d’autres termes que la topographie 
du sanctuaire était déjà définie alors dans ses 
grandes lignes. 

2) Dans le secteur de l’autel comme près 
du temple on a observé un silence presque 
complet entre le milieu du V* et les dernières 
décennies du IV* siècle av, J.-C. Cette lacune 
de la dcHUimentation est-elle un eUet du ha¬ 
sard ? A-t-elle au contraire une signiHcation 
dans l'histoire du sanctuaire qui aurait pu su¬ 
bir une désaffection, un déplacement ? Seule 
une majeure extension des zones explorées 
pourrait permettre de rép<indre à ces inlerro- 
galîons. 
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3) Les réiïulüits des deux sondages indi¬ 
quent qiie^ très probablement, Tautel d'Apol¬ 
lon, son temple et un état antérieur du temple 
d'Artémis seraient contemporains ; partout, 
en elTet, la stratigraphie conduit à une date 
dans ia première moitié du Hl^ siècle av, J.-C.» 
et le trésor de monnaies permet de préciser 
que les édifices furent construi ts après la som¬ 
bre période des années 302-294. 

Apres la mort de Lysimaque en 2^1, le re¬ 
nouveau du sanctuaire aura accompagné la 
renaissance de la cité, sous la suzeraineté sé- 
kiicîde* Cependant, la documentation épigra¬ 
phique, mise en relation avec les observations 
des fouilleiirs de Colophon, semble indiquer 
que, désormais, lUmportance ptditique et éco¬ 
nomique est passée de Colophon f Ancienne à 
Notion, appelée désormais Colophon de la 
Mer* 

Doit-on à ce glissement du pouvoir vers un 
site tout voisin du sanctuaire le vaste pro¬ 
gramme de rénovation de ce dernier ? Le pro¬ 
jet, en tout cas, fut rapidement mis à exécu¬ 
tion \ sinon le trésor monétaire eût comporté 
quelque exemplaire des séries qui, d’après 
Kinns, auraient été émises à Colophon vers le 
milieu du 111^ siècle av. J.-C. Ainsi la four¬ 
chette chronologique s'est-elle progressive¬ 
ment rélK^ie : si ces éléments se eonfirnient, 
on pourra en effet situer le début de Tensem- 
ble monumental de Claros entre la fin du pre¬ 
mier quart et le milieu du III^ siècle av* J*-C., 
en un temps ou Colophon de la Mer prend un 
grand essor tandis que Colophon rAncienne 
campe sur ses ruines* 

4) Le sanctuaire se caractérise par un ex¬ 
haussement rapide, du apparemment à fac¬ 
tion des hommes. Après fépoque hellénisti¬ 
que et le début de f Empire, représentés sur¬ 
tout aux abords de ta voie sacrée, le 11^ siècle 
ap. J*-C. voit fédification du temple d'Artémis 
accompagnée d’un important apport de ter¬ 
rain qui, sur le coté nord du temple d'Apollon, 
surélève le sol de 0,50 à 0,80 m ; or, à la meme 
période, un énorme remblai fait d'éclats de 


marbre rehausse les terrains au long du côté 
sud du temple d'Apollon jusqu’au contact des 

■I 

monuments de la voie sacrée, modifiant ainsi 
considérablement l'économie du sanctuaire. 
En meme temps, cette masse de marbre révèle 
f importance des travaux exécutés alors sur le 
temple d'Apollon i on a probablement termi¬ 
né le péristyle, comme findiqiie finscription 
sur rarchitrave oîi Louis Robert a reconnu la 
titulatiire de l'empereur Hadrien. 

Ainsi le sanctuaire a connu au 11^ siècle ap, 
X-C* une période grandiose au cours de la¬ 
quelle la construction du temple d'Artémis ac¬ 
compagnait fachèvement du programme des¬ 
siné quatre siècles auparavant pour le temple 
majeur* 

Juliette de LA GENIÈRE 
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Soiiclikge I : îieclion sud du sondage devant Tautd d'Apollon 
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Sondage 2 t coupe esl entre les temples d'A|KiU(>n et d'Artémis 
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Grand autel d'A|>ollun vu de l-est et sondage L 



Trésor de monnaies du sondage 2 
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IJi FOUILLE FRANCO^TURQUE DE RE§ADÎYE 

(PÉNINSULE DE CNIDE) 


Une sei'îe de prospectons de surface à la 
recherche des aleliers d'amphores, menées de 
19S4 â 1987, a permis la découverte dSin com* 
pkxe d^établissements de potiers au Ueii-dit 
He,^adiye^ près de Datça, au milieu de la Pé¬ 
ninsule de Cnîde (fig. 1)< On savait^ depuis le 
siècle dernier, que la grande cité de Ctiide 
avait exporté une énorme quantité d'ampho¬ 
res vînaires dans tout le inonde antique, aus- 
si bien en Espagne qu\m Eg}^pte, sans oublier 
la Crimée ou la Gaule. 

localisation des ateliers de production 
de ces amphores timbrées revêtait donc un in¬ 
térêt particulier î aussi, en 1988, une équipe 
franco*turque (Université d'Izmir et labora¬ 
toire de Céramologie de Lyon-CNRS), a-t-elle 
commencé une fouille grâce à des crédits du 
Ministère Français des Affaires Étrangères et 
de la Direction Générale des Antiquités de 
Turquie, scuis la direction du Professeur Nu- 
num Tuna et de Jean-Yves Empereur. 

Des dizaines d’artisans potiers se sont in¬ 
stallés â cet endroit, à quelques mètres de dis¬ 
tance Pun de Paulin (fîg. 4). La prospection a 
permis de bien distinguer ces ateliers et la 
fouille a pu commencer ù dégager le four de 
Pune de ces installations (Itg. 2). 

Plusieurs enseignements peuvent être 
d^ïres et déjà dégagés de cette première cam¬ 
pagne de fouille : alors que Ton croyait la pro¬ 
duction de céramique de Cnide Hmilée à 
Pépoque hellénistique et aux premiers siècles 
de PEmpirc, on sait maintenant qu’elle a cou¬ 
vert quatorze siècles, depuis le Vll^ siècle 
avant notre ère jusqu'au VIl^ siècle de notre 
ère, nous permettant d'identiPLer comme cni- 
diennes des céramiques dont on ignorait la 
provenance jusqu’alors. 

L’acmé de lu production de Cnide se situe 
sans doute à Pépoque hcllénistic|iie ; on peut 


particulièrement bien suivre Pexportalion en 
masse des amphores cnidiennes â cette épo¬ 
que, car les potiers prennent l’habitude d’ap¬ 
poser lin timbre sur une (ou les deux) anse(s) 
de Pamphore en y indiquant le nom du "fabri¬ 
cant*’ et du magistrat qui donnait son nom à 
Pannécà Cnide, ledamiiirge, ainsi qiiePethni- 
qtie de la cité et un symbole (fig, 5). 

La fouille a également permis de montrer 
que l’atelier était désigné par le symbole et 
qu’il y avait de fortes probabilités pour que le 
personnage que Pon désigne triiditionnelle- 
ment par le terme de "fabricant" soit en fait le 
commanditaire d’un lot d’amphores. 

D’autre part, la rouille permet d’affiner 
considérablement la chronologie de ces docu¬ 
ments qui sont datables, à l’année près sur 
trois siècles, sans solution de continuité, ce 
qui en fait ta série de documents archéologi¬ 
ques les plus précis et les plus réguliers chro- 
nologiqiiemenf pour cette période. La strati¬ 
graphie et divers recoupements permettent de 
dévider cet écheveau chromdogiqiie et de fixer 
à des années absolues ces magistrats-épony- 
mes : on imagine aisément PinCérêl que pré¬ 
sente la précision de ces résultats, en pensant 
à ce qu’ils peuvent appfirter aux archéologues 
qui trouvent de telles anses dans la couche 
bien stratifiée de la fouille d’un site de 
consommation. 

Enfin, cette découverte nous permet de 
mieux comprendre l’organisation du com¬ 
merce des surplus agricoles que savaient dé¬ 
gager les Cnidiens et les mécanismes de leurs 
exportations de vin, de la complexité de leurs 
réseaux commerciaux qui enrichissaient lu ci¬ 
té en sillonnant les voles maritimes de Pen- 
semhk du monde antique. 

Jean-Yves EMPEREUR 
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Pcnîn!ïtilü de Cnide et empluccmenC de Tatelier de Re^adiye 



Un lies fiHirs de Rejadîye en cours de fouille (août 

1988 ) 




Une amphore complète de 
Cnide 
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riait des ateliers de Re§adi)e 



Anse d'umphore de Ciiide avec sur le limikre, ks noms 
du rabricant l’otitas et de Teptmjme ^Vgathinos^ l'ethni* 
que de )a cité Ki^LSt[o]i^j tt un symlwk, l'amphore cou¬ 
chée. 
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UNE PROSPECTION ARCHÉOLOGIQUE 

EN CILTCIE TRACHÉE 


1^ CiEick est nn^ des régions les plus in- 
léressanles pur son hîsEoire* Aussi a-t-elle été 
longtemps e( souveni exploi'ée, meme si cer¬ 
tains problèmes de géographie historique 
n^ont pas été totalement résolus* En faib cette 
région esl surtout connue le long de la côte mé¬ 
diterranéenne eb pour Tin lé rieur, ù TEst de la 
ville de SilîE'ke, IMus à l'Ouest, le Taurus vient 
presque jiisqii^à la mer et le territoire paraît 
plus hostile. Les voyageurs ont beaucoup 
moins pénéti é vers l'intérieur et lu recherche 
archéologique M presque inexistante. Une 
mission fran^^aise travaille sur le site de Mey- 
dancikkale, près de la ville de Gtilnar, et les 
résultats acquis jusqii^à ce jour ne manquent 
pas d'élonner : là oîi Tun s'attendait à une oc¬ 
cupation secondaire» agraire on pastorale, on 
encore à un point de siir^eîUance tenu par un 
groupe d'hommes, on a rencontré une petite 
ville structurée, à vocation administrative et 
au pouvoir régional. Il se dit localement qn’il 
existe d'autres places du même ordre. 

Alors se posaient deux types de questions 
complémentaires : pourquoi était-on venu 
s'installer à Meydancikkule, aussi Loin des ci¬ 
tés de la côte, dans un environnement aussi 
peu favorable, et comment ce territoire mon¬ 
tagneux étail-il occupé ? Seule une prospec¬ 
tion systématique semblaî( pouvoir y répon¬ 
dre. En 19S8, une mission, dans laquelle s'as¬ 
sociaient ru ni vers lté Sel^'iik de Konya et 
rInstitut Français d'Études Anatolicnnes 
d'Istanbul, avait pour objectif de pnK'éder a 
une première reconnaissance. Ix's membres 


en étaient M. llazin, W liriant, A* et N* Hâ¬ 
ves ne, I), Ftissel, IL Uémy, M, Çahin, II. Yigîl- 
ba,5ioglu et L. Zoroglu. 

En rayonnant autour de la ville de (ililnar, 
une vingtaine de sites ont été reconnus, soii- 
. vent grâce aux indications des locaux (p!an)* 

* 

m 


Us sont établis pour la plupart sur des points 
culminants et sont fortifiés (Bodiir Tepesi, 
Asacak Tepesi, Kepez Tepesi, Eskiyôrük Ka- 
lesi, Payam Kale, Çirçir Kalesi, Mallepe, Ka- 
lebeleni, Kurbaga Dagi, Ekîzce Tepe...), 
d'autres s'étendent sur plusieurs collines et 
ne possèdent pas d'enceinte (Viîksekyurt, 

i-l 

Orentepe..*). Ils sont tous assez étendus pour 
recevoir un habitat de type urbain. Parfois, ce¬ 
pendant, on rencontre des constructions ap¬ 
paremment isolées (ù Azi Tepe, Karaseki, 
Davarca Dagu.) ou des nécropoles (comme 
celles d'Ardiçpinar ou Mînare), sans qu'on ait 
pu les relier â un plus vaste ensemble. 

Ces sites ne sont pas tous du même type, 
n'ont sans doute pas été fondés en meme 
temps, n'ont pas eu la même importance. 11 
reste que leur densité surprend, d'autant plus 
qu'elle augmentera en allant plus avant dans 
la prospection. Le relevé permet de supposer 
qu'un ensemble de places-fortes s'établissait 
le long de plusieurs routes dont oit commence 
à percevoir le tracé. Celles-ci allaient de la côte 
vers Tinterieiir, un peu comme les chemins des 
nomades actuels, et les points hauts en per¬ 
mettaient le contrôle. L'aspect stratégique ne 
doit pas laisser dans t'ombre l'expioitation 
agricole possible ; la vigne, les légumineuses 
étaient cultivées. En même temps, les forêts 
abondantes devaient procurer de bonnes es¬ 
sences, comme le cèdre que Ton acheminait 
vers les chantiers navals pniches. Dans ce ré¬ 
seau de forteresses, k site de Mevdancikkale 
présente une situation et une configuration 
optimales ; ceci explique le rôle prédominant 
qu'il a longtemps joué. Ces quelques impres¬ 
sions laissent augurer des résultats promet¬ 
teurs pour les prochaines missions. 

Alain DAVESNE 





'l onilies nipestres ü'vj>oqije iinpi^riule à Miiiüre 






41 


PROSPECTION ÉPIGRAPHIQUE FRANCO-TURQUE 
DANS TA CITÉ DE SEBASTOPOLIS DU PONT 


Depuis quelques années, des équipes In- 
lernafionales ont entrepris des recherches 
systématiques sur ks modalités de roccupa* 
tion du sol dans la plupart des provinces de 
rEmpire romain. H en est alk de même en 
Turquie. Pourtant, un secteur de rAnatolîe a 
été quelque peu peu délaissé par les spécia- 
listeSÿdiJ moins depuis le début du XX* siècle : 
le Vonlf région très fortement individualisée . 

Dans cette contrée parcourue depuis le 
siècle par les voyageurs, de nombreuses 
cités sont mentionnées par ks auteurs an¬ 
ciens : A meria, Comana Pont ica, Cotyora, 
Ne<K'aesarea, Sebastopolis.., D'autres sont 
connues par leurs frappes monétaires : Cha- 
bacta, Gazioura... Beaucoup sont mal locali¬ 
sées, certaines encore peu ou pas étudiées, 
même st leur localisation est plus assurée. 
IPimportants vestiges archéologiques subsis¬ 
tent à Pharnacia (Giresun), Comana Pontka 
(Cümeneii), Sebastopolis (Siilusaray), Zela 
(Zik), 

11 aurait donc été tentant, sur un plan in¬ 
tellectuel, de retenir comme objet d'étude k 
territoire de rancien Pont, puisque^ Jusqu^à 
présent, cette région n’a encore fait l'objet 
d'aucune étude systématique* Étant données 
toutefois son étendue géographique et sa ri¬ 
chesse archéologique, il nous a paru plus ju¬ 
dicieux de centrer, dans un premier temps, 
notre étude sur Tact iiel département de Tokat, 
où étaient implantées au moins quatre impor¬ 
tantes cités antiques ; Comana Piintica (Gü- 
menek), Neocaesarea (Nîksar), Sebastopolis 
(Siiliisaray), Zeïa (Zik). 

Nous avons décidé de commencer par une 
prospection épigraphique sur k territoire de 
Sebastopolis, afin d'établir k Kecueîl des ins¬ 
criptions de la cité, lin effet, Mme Uirsel Ôz- 
cun, Directrice du Musée de Tokat, qui y a 


entrepris une fouille de sauvetage depuis trois 
ans, a, en accord avec les autorités locales et 
régionales, demandé son concours à Tînstitut 
Français d'Études Anatolknnes pour la pour¬ 
suite des travaux archéologiques, épigraphi¬ 
ques et historiques. 

À soixante-huit kilomètres au Sud-Ouest 
de Tokat, sur un plateau entouré de mon¬ 
tagnes, entre k bras principal du Çekerek Ir- 
mak (anc. Skylax) et un petit aftluent venu du 
Sud-Est, le village de Sulusaray est situé sur 
remplacement de Tancienne ville de Sebasto- 
poUs. Encadré au Nord par les Dereci Dagla- 
ri, à l'Esf par les Çamlibel Daglari et au Sud 
par ks Akduglan, qui en constttuuîent vrai¬ 
semblablement ks limites naturelles, le terri¬ 
toire de ia cité occupait une riche région agri¬ 
cole. L'importance des vestiges romains et pa¬ 
léochrétiens toujours visibles dans la plupart 
des villages visités traduit très probablement 
une forte densité de popiiialion dans l'Anti¬ 
quité* 

Cest un membre de la Société hellénique 
de philologie de Constantinople, D. Damon, 
qui, k premier, au cours d'un voyage d'explo¬ 
ration géographiqueet archéologique de la ré¬ 
gion pontique identtfia la ville et en souligna 
l'importance : 

Au lever du soleil, je me trouvais, contre 
toute attente, au beau milieu de nom¬ 
breux marbres travaillés, consistant en 
chapiteaux, fûts de colonnes, paraments 
architectoniques, plaques... Au Sud-Est 
du village se trouvent les restes des fon¬ 
dations d'une des plus grandes églises 
d'Asie Mineure. A proximité et à l'inté¬ 
rieur du village, je dénombrai vingt-trois 
chapiteaux byzantins portant k signe de 
la croix. A TEst, à une distance d'environ 
deux mille pas du village, se dresse un 
pont romain en très bel appareil, fait de 
grosses pierres volcaniques, semblables ù 


cclks dit môle antique d'Ami.sos, et doté 
de trois arches réunissant les deux rives 
du Skv1ax^> 

Dans ïes années suivantes, frautt^s voya¬ 
geurs, tels V. Cuinet^, les Pères David et Char- 
tron^, J,-G.-C Anderson"*, F* et E, Cimiont^, 
témoignèrent à leur tour de TalMindance des 
vestiges conservés dans la ville. 

Parfois identinée, sur la foi d^m passage 
peu clair du géographe Sirabon (XII, 3,37), à 
la cité grecque de Karuna, probablement don¬ 
née par Antoine, en 37/36 av, J.-C,, lors de sa 
réorganisation de TAsie Mineure au chef ga- 
lateAteponx, puis intégrée à TEnipire romain 
à la mort de ce dernier, SebastopoUs n*est tou¬ 
tefois pas mentionnée dans les sources avant 
3/2 av, J.-C, date de sa fondation (ou refonda- 
tion) par Auguste. Ainsi en atlestent divers 
diK'iimenfs niimismatiqncs et épigraphiques, 
notamment une inscription grecque gravée en 
l'honneur de MarcAurète, ou le troisième con¬ 
sulat de PEmpcreur (161 apr. J.-C.) corres¬ 
pond à Punnée 163 de Père de la ville. 

Toutefois, Pocciipatîon du site est bien an¬ 
térieure à Pépoque romaine, puisque les 
fcMiilles menées par lîirsel Ôzcan ont livré, en 
plusieurs endroits, des tessons de céramique 
hittite. 

Avant le début de notre recherche, trente- 
six inscriptions de Sébastopolis avaient déjà 
été publiées : sept dédicaces (trois à des divi¬ 
nités diverses, quatre a la famille impériale), 
cinq inscriptions honorifiques (deux gravées 
pour la famille impériale, trois pour des par¬ 
ticuliers), quinze inscriptions funéraires (dix 
païennes, quatre, peut-être cinq chrétiennes), 
six bornes mil Maires et trois fragments. 

Une première prospection erfecluée en 
juillet 1989 avec ïî. Ôzcan a Siiïtisaray— tant 
au musée de plein air organisé par la direc¬ 
trice du Musée de Tokat qu'à rexlérieur et à 
l'inléi ieur des maisons — et dans trente vil¬ 
lages situés au Nord et au Nord-Est du terri¬ 
toire de la cité nous a permis de retrouver dix 
textes déjà connus, d'en améliorer parfois ta 
lecture et d'en découvrir trente-six nouveaux, 


pour la plupart rédigés en grec. Ces inédits se 
répartissent comme suit : une dédicace à un 
particiiUer, deux ins-criptions en Thonneur 
de l'Empereur Trajan et une en Thonneur de 
îiilia Domna, épouse de TEmpereur Septime 
Sévère, deux inscriptions en Thonneur de par- 
ticuliers, sept inscriptions funéruires 
païennes, dont une en latin, onze inscriptions 
chrétiennes, funéraires et autre, trois épi¬ 
la phes gréco-juives, deux bornes milita ires 
gravées en latin, deux graffites sur un mor¬ 
ceau d’architrave et cinq fragments. 

Ces documents se rapportent aux époque 
romaine et paléiKhréitenne. Nous en présen¬ 
tons cinq à titre d’exemple. 

ji 

1 - Inscription rédigée en Thonneur de 
TEmpereur Trajan en 97/98 ap, J.-C. (après le 
25 janvier 98) — Sulusaray, musée de plein 
air. 

"A TEmpereur Nerva, Trajan, César, Au¬ 
guste, Germanique, Sauveur et Uicnfaitctirde 
TUnivers, les magistrats, le Conseil et le Peu¬ 
ple de Sébastopol!is. En Tan 100 (de Tère de la 
ville)". 

Gravé peu après Tavènement de Trajan, ce 
document est la première illustration du sou¬ 
ci qu’eurent les Sébastopol liai ns d’honorcr le 
plus rapidement possible les nouveaux Souve¬ 
rains. 

2 - Rase de statue gravée en Thonneur 
d’Antonius Saturnin us, en 103/104 apr. J.-C. 
— Sulusaray, musée de plein air. 

"[Statue élevée] pour Antonius Saturni- 
nus, fils d’Antonius Domitianiis, de la tribu 
Sergîa, membre d’une famille de grands-prê¬ 
tres, généreux envers sa patrie, ayant exercé 
lui-même la grande prêtrise avec un éclat et 
un empressement extrêmes et sléphanéphorc 
du très grand Empereur César, Nerv a, l'rajan, 
Auguste, Germanique, Dactqiie, IpiUt] la tribu 
Diopatoris. En Tan 106 (de Tère de la ville)". 

L’une des tribus de Sébastopol is, dont le 
nombre est par ailleurs inconnu, honore un 
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ëvcrgète, Antonius Satuminus, qui, à Texem- 
p]e de ses ancêtres, joua un rôle actiT dans le 
ciille impérial. 

3 - Épitaphe de C Paciiius Onesimus — 
Sulusaraj, musée de plein air, 

""À Caius Padlius Onesimus, alTranehi de 
Gai us, Ilymnus, son compagnon d'affranchiS’ 
semenf^ 

Il n^est pas sans intérêt de remarquer que 
la langue de ces deux andens esclaves, por¬ 
teurs de noms grecs, était le latin* 

4 - Épitaphe chrétienne de Maria — Dut- 
luca, près du mur du cimetière. 

”Jd git ; Ici git Maria, la vertueuse^ 

Probablement illettré, le lapicide a recopié 
deux fois la première ligne de son modèle. 

5 - Epitaphe gréco-juive de Despoina — 
Siilusaray, dépôt archéologique de P ancienne 
mairie. 

""[ci gît la petite Despoina^ 

Le caractère juif du document est attesté 
par la gravure d^un chandelier à sept 
branches, de deux palmes et de deux trom¬ 
pettes, tous trois emblèmes du judaïsme. La 
découverte de deux autres inscriptions de ce 
type à Sulusaray témoigne de rexistence dans 
cette région du Pont d^une communauté juive. 


BlBLlOGlLArniE 

J.-C.C., Anderson, Studiû Fùnfica ï, A Joumey of Ex* 
ploraiion bt FontuSy Bruxelles, 1903. 

F. Cumont et F, Cumont, SUtdia PofUica //, Voyage 
d'exploraium dans le Pont et la petite Arméniey Bruxelles, 
I90é. 

E, OIshausen et X Hiller, ffistorisch-geographische 
Aiipekte des Geschtchie des Poniischen wtd Armentschen 
ReîcheSt teiJIf Untersuchungenzurhisiorischen Géographie 
von Pontos mierden MUhradatîden, Wlesbaden, 1984. 

B. I.e Guen-Pollet, ^Sebastopolis du Pont (Docu¬ 
ments littéraires et inscriptions déjà publiées de la cité)", 
Epigrophica AnaioUca (à paraître). 

B. lie Guen-Poltet, “SebastopoUs : une cité pontiqiie 
à répoque impériale", Pontica /, Recherches sur VkîsSoire 
du Pont dam VantiqnUi^ éd, B. Rémy <à paraître). 

B. Guen-PoUet et B. Rémy, **T rois épitaphes gré- 

co-juives de Sébastopolîs", Pontica I {à paraître). 

B. Rémy, "Deux inscriptions en rhonneur d\\etius 
César", Pontica / (â paraître). 

Brigitte LE GUEN-POLLET, 
Bernard RÉMY 


1) ïî. Danion, Syllo^s 7,1W72*|S73, p. i xqq. Tr^Jucliun du grec modenif par B. Guen-PolIeL 

2) V. Cuînet. Turquie iPAùef géttgraphie adminîximttvej 3 vul., PürLs 1B9I -ï89-l, vol I, p, 736. 

3) tUndes: rvliÿieuseUf phihsrtphîqueSf fiixti/riques Cf UttémireSt pubiîêespar tes Pèrei de h Compogniêdejfsux^ 55,1892, p. 513 

4) Sludia Pufüica^ 1, Bruxclks 1^3, p. 34. 

5) Studiü Pontica, ÏI. Bruxelles, |9tM, pp. 201*208* 
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Pont roDiiiiii de Sulusaray 




KpUaplie de C* Pücilius Ontsiiiiiis 


Dédicîiee à l'empereur l'riijim 
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L’INSTITUT FRANÇAIS D’ÉTUDES ANATOLIENNES 


Dans lin rapport daté dn 21 mai 1929 H 
adressé au ministre des AITaires étrangères, 
Kené Dnssand, conservateur en eluf du dé¬ 
partement des Anliqnités orieittaies du ^f usée 
du Louvre, eoxisfalait qu’a cette date, il n\v 
avait plus de mission archéologique Trançaise 
en Turquie pour poursuivre la tradition de 
celles qui s’y étaient siiecédé au cours du 
siècle. Retour d’Ankara où il avait eu des en¬ 
tretiens dans les milieux orHciels turcs et 
français, il suggérait de développer les rec'her- 
ches dans deux directions : les antiquités isla¬ 
miques et les antiquités propi'ement anato- 
tiennes. Il proposait en outre au ministre la 
créa lion d’un Institut installé dans les locaux 
de rancienne ambassade de France près la Su¬ 
blime Porte. Cet Institut, écrivait-ii, "devait 
être pour nos jeunes savants la porte de TA- 
natolie”, tes préparant a Texploraljon "que 
cette dernière récta me dans tous les domai¬ 
nes". 

Ce projet prît corps et, le 26 mars 1930, 
Tanihassade de France à Ankara adi^essa une 
note à ce sujet au ministère des Afiuîres étran¬ 
gères de Turquie qui donna rapidement son 
accord pour la création de rinstitut Français 
d’Archéologie. Cet Institut s’établit dans le 
batiment de l’ancien drogmanat de l’Ambas¬ 
sade à Istanbul, construit en 1874, et fut inau¬ 
guré le octobre 1930 par Sébastien Char- 
léty, recteur de l’Académie de i’aris. Une note 
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du ministère des AITaîres étrangères de Tur¬ 
quie, datée du 23 février 1931 et adressée à 
l’Ambassade de France, fixa le cadre de Tins- 
ilint 

Le premier directeur de Tlnstltuf, Albert 
Gabriel, professeur à i'Universîté de Stras¬ 
bourg et auteur de nombreuses publications 
sur les monuments turcs d’Anatolie, conserva 
sa résidence permanente en France. Il était as¬ 
sisté d’un comité constitué d’administrateurs 
et de personnalités scientifiques, spécialistes 
de l’orientatîsme ancien et moderne, de i’ar- 
chéohïgie classique et des études byzantines. 

Trois uns après sa création, flnstitut Ht 
paraitre sa première publication dans ta col- 
lectîOEi des Mémoires, Celles des Etudes anato- 
lientteSf puis des ^fo^umen^s turcs d*AnatoIie 
devaient bientôt suivre. On en trouvera la liste 
en annexe. 

Des pensionnaires scientifiques furent 
nommés. Us résidèrent à Istanbul de manière 
permanente: 

— fMtnond SAUS.SFV (éludes turques moder¬ 
nes) 

— Raymond JLSTIN (éludes sumériennes) 

— Pierre DICVANtHRZ (archéologie classique) 

— F4iiîlîe irASPrin^S (archéologie classique), 
de nation ali lé néerl and aise 

— Item*}' CORUIN (études iraniennes) 

— l'îerre I*ROST (éludes turques) 

— Marcel CÜLOMUK (études uirques) 

Un chantier de fouilles fut ouvert en 1936 
snr le site de Tazilikaysi, auquel participèrent 
F. Devambez, E. Haspels et R. Jestin, avec le 
concours de Haie! Ça mbit, assistante à fUnî- 
versité d’tstunbuL 

Au printemps de 1941, Albert Gabriel, que 
rinvasion de ta France avait surpris en Tur¬ 
quie, posa sa candidature au Collège de Fran- 
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et quitta son piiste. Au cours de Tété de la 
meme année, Henri Seyrig assura pendant 
quelques mois la direction de rinstitut, puis 
rejoignit la France Libre. A son départ, il con¬ 
fia rinstilut à Henr}' Corbîn, demeuré sur 
place, qui quittera la Turquie pour Flran en 
1945. 

Albert Ciabriel fiit renouvelé à cetle date 
comme directeur, toujours sans obligation de 
résidence. Deux membres scientifiques furent 
nommés ; Robert Man Iran, historien de Sa 
Turquie ottomane et Henri Met74;er, archéo¬ 
logue classique. Ce dernier fut remplacé en 
1947 par Xavier de Planho], géographe. Au dé¬ 
but des années 50, les contrats de K. Mantran 
et X. de Planhol vinrent à terme, l^s postes 
vacants ne furent pas pour\us. Dès lors, Tïns- 
titut devait demeurer sans pensionnaires pen¬ 
dant plus d^une décennie. 

En 1950, deux chantiers de fouilles furent 
ouverts, a Claros et à Xanthos, mais sans rap¬ 
port direct avec rinstilut, qui ne servi! plus 
que d'étape pour les archéologues. 

En 1956, l^itiis RoherU professeur au Col¬ 
lège de France, spécialiste d'épigraphie grec¬ 



T^mis Rol>ert 


que et de géograph le historique, fii t nommé di- 
recteur en remplacement d\Albert Gabriel, 
qui avait atteint Page de la retraite. Il conser¬ 
va de meme sa résidence permanente en Fran¬ 
ce. 

Louis Robert mit un terme aux anciennes 
collections de publications et les remplaça par 
la Bibliothèque archéolojtique et historique de 
i7nxtiiut Français d'Archéologie d*Ixtanbul, qui 
devait compter 2$ titres en moins d^in quart 
de siècle. 

En 19^, Louis Robert fut remplacé par 
Emmanuel Laroche, professeurà l'Université 
de Strasbourg, spécialiste des langues et civi¬ 
lisations anatoliennes. 11 ne résida pas non 
plus à Istanbul de manière permanente. 

L^Institut ne comptant plus de pension¬ 
naires scientiTiques, Jean-Pierre Sodini, spé¬ 
cialiste d'archéologie byzantine, y fut détaché 
par le CNRS de 1969 à 1972. 

Onze ouvrages devaient paraître dans la 
cotlection de rinstitut au temps de la direc¬ 
tion d'Emmanuel Laroche. 

À partir de 1972, PaulLemerle, professeur 
au Collège de France, apfH^a à plusieurs re- 
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Emmanuel [proche 


prises fattention du directeur général des Re- 
luiicms culturelles sur la sîtiiation de )*lns- ti- 
tut : maison vide^ bibliothèque manifestement 
insufnsante, absence de pensionnaires scien¬ 
tifiques, directeur résidant en France. H re* 
commandait que, si une solution n^étaJt pas 
trouvée pour remédier à cet état de choses, la 
maison soit purement et simplement fermée. 
Ail printemps de 1975, il fut décidé que Tlns- 
titut aurait désormais un directeur résidant 
et des pensionnaires scientifiques. Un conseil 
scientifique fut constitué. Lors de sa première 
réunion, le 5 jiiitiet 1975, il fut décidé de don¬ 
ner à Rétablissement Rintitulé nouveau d*fns^ 
titut Français d’Étiides Anatoliennes, mar¬ 
quant ainsi la plus large ouverture de ses ac¬ 
tivités vers Rensemble des civilisations qui se 
sont succédé sur le territoire de la Turquie, 
des périodes les plus anciennes à nos jours. 
Lors de sa seconde réunion, il élit au poste de 
directeur Henri Mctzger, professeur à RUni> 
versité de Lyon II, spécialiste d'arêhéiilogie 
classique, directeur des fouilles de Xanthos et 
du Létôon. Il nomma d’autre part comme pen¬ 
sionnaires Sylvestre Dupré, archéologue de 



Henri Metzger 


rAnatolie ancienne, François Georgeon, his¬ 
torien de la Turquie moderne, et Jean-Marie 
Carrié, historien de Rome. En 197S, Alain Da- 
vesne, archéologue classique, et Francis Joan- 
nès, assyriologue, succédèrent à S. Dupré et à 
J.-M. Carrié. En 1979, Dominique Ilalbout du 
Tanney, historienne de l’art ottoman, succéda 
à F, Georgeon. Serge Sadler fut affecté à Flns- 
tltut comme architecte. Michel Coindoz fut 
nommé pensionnaire la même année. 

Le sous-sol du batiment fut aménagé de 
manière à pouvoir acciieitlir une réserve de la 
bibliothèque ainsi qu’un bureau d’architecte. 
La cour intérieure fut recouverte d’une toiture 
et transformée en salle de travail. 

Trois rencontres scientifiques eurent lieu 
à l’Institut au temps de la direction d’Henri 
Metzger ; en octobre 1977, un colloque sur la 
Lycie antique (les Actes en furent publiés dans 
la Bibliothèque.^. de flnstifut, tome XXVII) ; 
en septembre 1978, le "Colloque franco-turc 
d’htstoire des institutions” (une partie des 
communications fut publiée dans les Annales 
de la Faculté de Droit (l*fstanbul^ t. XXVÏ-47, 
1979) \ en octobre 1979, un colloque sur les 
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tochniques de luborutoire appliquées à réüide 
des eérimiîqiies archaïques de rAnatnlie é- 
géenne, 

À partir du tome XXVÏj la Biblioihèque*** 
prit le nom àeBibliolhèque de l'fiLStitid Français 
d'Études Anatoüennes. 

Atteint parla limite d'âge, Henri Metzger 
quitta son poste le octobre 1980 * Son suc¬ 
cesseur fut Georges Le Rider, administrateur 
général de la îïibliothèqiie Nationale, qui prit 
ses fonctions en juillet 1981 : il devait les i>e- 
cuper Jnsqii^uu 30 septembre 1984 . 

Henri MKTZCKR 

Au cours du Conseil scienfinque de Juillet 
1981, plusieurs décisions importantes furent 
prises : le nombre des pensionnaires deTIns- 
titut serait porté de trois à cinq, par raddition 
d’un pensionnaire français et celle d'un pen- 
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sionnuire turc ; le directeur serait assisté d'un 
secrétaire général ; un architecte VSNA et un 
photographe seraient alTectés à Tlnsfitut dés 
que possible. 

En octobre 1981, Alain Davesne et Fran¬ 
cis Joannés furent nommés chercheurs au 
CNRS, Ils furent remplacés par Bertrand La- 
font, assyriologue, et Nicolas Va tin, lurcoio- 
gue, qui arrivèrent a rinstitiit comme Michel 
Colndoz commençait sa deuxième année. Le 
poste de quatrième pensionnaire français fut 
attribué à Michel Balîvet, spécialiste de By- 
zance. A leur tour, Bertrand La font et Michel 
Coindoz quîltcrent l'Institut en septembre 
1982, le premier pour k CNRS, le second pour 
un emploi dans le secteur privé, fis eurent 
comme successeurs François Déroche, spécia¬ 
liste des Corans, et Gérard Croc, historien 
de l'époque contemponiîne. Le pensionnaire 
turc, ibrahim Çaglar, fut recruté à la fin de 
1982 ; il préparait lui aussi une thèse sur l'é¬ 
poque contemporaine. 

Serge Sadler, architecte, devint secrétaire 
général de rinstitiit, et k poste d'architecte 
fut occupé par Olivier Baiidon, VSNA. Paul 
V^^sseyre fut recruté comme photiigraphe du 
milku de 1982 à la Hn de 1983. 

L'arrivée de ces nouveaux membres â rin- 
stitiit posa un problème de hK'aiix. Une exten¬ 
sion fut accordée dans le Palais de France, oîi 
l'Institut disposa de six chambres-bureaux. 
En outre, des plans fiirent soumis au Minis¬ 
tère pour la transformation du bâtiment mê¬ 
me de Pinstitut* 

La blbliotbèqiie, qui se trouvait aussi à Fé- 
Iroit, fut dotée de rayonnages compacts qui 
augmentèrent considérahlemcnf la capacité 
de stockage. 

Un efforl particulier fut accompli pour dé- 
veltjpper des actions en commun a% cc des spé¬ 
cialistes turcs et rinstituf put ainsi présenter 
un programme scientifique fondé sur une col¬ 
labo rat ion franco-turque î étude du quartier 
de G a la ta à Istanbul, recherche sur la presse 
de langue rrançaîse en 'Furqiiie sous FEmpire 
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Ollamün et la KéptibUqiie, travaux dans' ks 
collections des Musées d'Istanbul (M usées ar¬ 
chéologiques, Musée de Topknpi, Musée des 
Arts Turcs et Islamiques), participation à la 
fouille turque de Domuztepe, etc. 

Plusieurs rencontres et colloques furent 
oi'ganisés : en mai 1932, une réunion présidée 
par k Professeur Ekrem Akiii'gal mît an point 
ks possibilités de collaboration franco-tur¬ 
que en matière de recherche ; en mai 1933, fut 
tenue une "Première semaine juridique fran¬ 
co-turque" ; en mai 1934, deux colloques eu¬ 
rent pour thème, l'un : "La presse de langue 
française en Turquie" (il fut suivi d'une jour¬ 
née d’étucies sur le moiivemenf des "Jeunes 
Turcs"), oi^anisé en coUuboration avec l'É¬ 
cole Supérieure de Journalisme de PUniversi- 
té dTstanbiil En outre, au cours de l'hiver et 
du printemps 1983-1934, cinq conrérences fu¬ 
rent faites en français ù rinsiitui par des spé¬ 
cialistes turcs» Pluskurs expositions furent 
présentées a Istanbul avec la participation de 
Pfnstitiit : Pline, notamment, eut lieu dans une 
salle de la Bibliothèque Siilevmaniye, en hom¬ 
mage à la mémoire d^Albert Gabriel, 

CeorRes LK RIDKR 

A (korges Le Rider, nommé professeur à 
PUniversité de Paris IV, succéda le 1^"^ octo¬ 
bre t9S4 Jean-Louis Bacqué-Crammont, di¬ 
recteur de recherche au Centre National de la 
Recherche Scientifique, turcologue et histo¬ 
rien de PEmpire ottoman, qui poursuit et dé¬ 
veloppe ks activités de l'Institut dans les di¬ 
rections imprimées par ses devanciers, 

À la Rn de 1939, on peut brosser de Plns- 
tiiut te tableau qui suit. 


MISSIONS 

L'Institut est Pun des 21 instituts et cen¬ 
tres de recherches français a l'étranger dépen¬ 
dant de la Sous-Direefion des Sciences So- 
cîuks et Humaines de la Direction Générale 
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des Relations Culturelks, Scientifiques et 
Techniques du Ministère des Affaires Étran¬ 
gères* 

LTnstitut est Un établissement d'accueil et 
de recherche pluridisciplinaire, dont le do¬ 
maine d'activité s’étend, chronologiquement, 
de la préhistoire à Pépoque contemporaine, 
géographiquement au territoire de la Répu¬ 
blique de Turquie en tout cas, d'une manière 
générale au monde ottoman, voire turc, là où 
n'est pas déjà implanté un institut français 
analogue, 

À côté des programmes de recherche per¬ 
sonnels de scs membres, ITnstitut développe 
ses propres programmes, ponctuels ou per- 
manents, seul ou en collaboration avec d'au¬ 
tres institutions scientifiques françaises, tur¬ 
ques ou de pays tiers. Ces programmes peu¬ 
vent concerner des études sur k terrain (re¬ 
connaissances, prospections) ou porter sur la 
constitution de banques de données, grâce à 
réqiiîpement informatique performant dont 
il s'est peu à peu dote. Dans ce dernier do¬ 
maine, les principaux axes de recherche sont, 
pour l'Antiquité, la numismatique grecque et 
romaine, pour les études turques, les cime¬ 
tières de Fépoqiie ottomane envisagés des di¬ 
vers points de vue de Fépigraphie, de l'histoire 
des Institutions, de la société, de Fart et de 
Furbanisme, 

Le bilan de l'activité et les projets de Flns- 
litut à court ou moyen terme sont soumis an¬ 
nuellement au contrôle d'un Conseil scienti¬ 
fique présidé par le Sous-Directeur des Scien¬ 
ces Sociales et Hitmaines et auquel partici¬ 
pent un représentant du Centre National de 
la Recherche Scientinqiie et un représentant 
de la Direction de la Recherche et des Études 
Doctorales du Ministère de FEnseignement 
Supérieur et de la Recherche, En 1939, tes 
membres du Conseil Scientifique sont ; 

— M, Txîuîs BAZIN, professeur à rUniversité 
de Paris Ul, directeur d'études à FÉcole pratique 
des Hautes lütudes, Turcologue. 

— Mme Marie-Claire CAUVIN, directeur de 
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recherche au CNRS. Préhîshu ienne. 

— M.Gill>ert DAGRONj professeur au Collège 
de France. Ityzantiniste. 

— Nf. Paul GARFJXl, memhi'e de rinstitut, 
professeur au Collège de France* Assyriologue* 

— M. Christian LF ROY, professeur â PUiü- 
versité de Paris I, chefde lu mission archéologique 
de XanlhosJ^toon. 

— M, Robert ^LANTRAN, professeur hono^ 
raîre à PUniversité de Provence* Ancien pension¬ 
naire de riFICA. Historien de PEmpire ottoman, 

— M* Olivier PFÏX>N, professeur a TUniversi- 
té de Lyon II, chef de ta mission archéologique de 
Porsuk* 

^ M* André RAYMOND, professeur à PUni- 
versilé de Provence* tlistonen des provinces ara¬ 
bes de PEtnpire ottoman. 

— M. Jean-Pierre SODINI, professeur à PU- 
tiiversité de Paris 1. Ancien membre scientifique de 
PIFllA. Archéologue. 

— M* Jacques TÏIOÏilK, pnifesseur à PUiiiver- 
sité de Rennes 11. Historien de Péconomie et de la 
société en Turquie el au Moyen-Orient. 

Depuis 19S5 est greffée sur Plastilut une 
formation du CNRS, le Groupe de Recherche 
n* 736, "S(Kiété, architecture et urbanisme en 
Turquie", composé d^architectes, d'urbanis¬ 
tes, d'historiens et de sociologues français, 
turcs et de pays tiers, qui poursuivent des 
recherches sur les formes traditionnelles de 
rhabitat et Fhistoire du développement ur¬ 
bain en Turquie* 

En 1988 a été créé au sein de Plnstitut une 
nouvelle structure, PObservatoire Urbain 
d'Istanbul, calqué dans son principe sur 
Pexemple très encourageant de PObservatoire 
Ur- bain du Caire Contemporain, expérimen¬ 
té au Centre d'Études et de Documentation 
Juridique et Sociale (CEDi;!) du Caire* Cet 
Observatoire Urbain dépend à la fois du Mi¬ 
nistère des Affaires Étrangères et du Bureau 
de la Recherche Architecturale au Ministère 
de r Equipement et du l^ogcment* li a piuir 
mission de constituer un fonds de documen¬ 
tation (cartes, plans, photographies, livres et 


périodiques) sur l'évolution urbaine dTstan- 
bul et d'autres villes de Turquie* Mais aussi 
d'agir comme un organisme de liaison entre 
équipes et chercheurs de tous pays travaillant 
dans ce domaine. Un chercheur permanent est 
afTecté à PObservatoire Urbain et a, entre au¬ 
tres tâches, celle d'assurer la publication d'un 
bulletin de liaison semestriel* 

D'une manière générale, la vocation de 
Pînstîtut est de promouvoir les études anato- 
liennes par les recherches qui sont poursui¬ 
vies en son sein ou avec sa collaboration, l'or¬ 
ganisation de rencontres scientifiques (de la 
table ronde au congrès international), de con¬ 
férences et d'expositions, par des publications 
et en contribuant à la réalisation de missions 
de spécialistes turcs en France et français en 
Turquie* 

LOCAUX 

L'Institut est établi dans le bâtiment de 
l'ancien drogmanat de l'Ambassade de France 
près la Sublime Porte, situé dans l'angle nord- 
ouest du parc du Palais de France (Niiru Ziya 
sok* n'' 22, 80072 Beyoglii, Istanbul). Il est en¬ 
touré de verdure et de hauts arbres* La quié¬ 
tude qui y K^gne convient au travail de re¬ 
cherche, tandis que sa situation au coeur de la 
ville permet aux membres el hâtes scientifi- 
qiies de parvenir rapidement aux musées, bi¬ 
bliothèques et monuments où beaucoup d'en¬ 
tre eux poursuivent chaque jour leurs tra¬ 
vaux. 

Construit en 1874, une trentaine d'années 
après le Palais de France voisin et dans un 
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Vestibule 


style s^hsirmonisant purruitemeiit avec celui- 
d, le bâtiment^ situé sur un flanc de coteau, 
comporte quatre niveaux. Au niveau infcneiiri 
auquel donne accès une porte sur la façade 
sud, se trouvent le local provisoire de l'Ob¬ 
servatoire Urbain d'Istanbul, un laboratoire 
phott^raphique, un bureau pour chercheurs, 
des dépôts de matériel et la chaufferie. Au rez- 
de-chaussée, accessible par la porte princi¬ 
pale, sur la façade sud ; la bibliothèque, un 
bureau de chercheurs et un local à Tusage du 
personnel de service* Au premier étage, réno¬ 
vé en 1986: le bureau du directeur, deux pièces 
pour le secrétariat et la comptabilité, le local 
provisoire du centre informatique, la salle Al¬ 
bert Gabriel, destinée aux réunions et tables 
nindes, une salle à manger et une cuisine pour 
les membres scientifiques, le personnel admi¬ 
nistratif et les hôtes de passage. Au deuxième 
étage se trouve Tappartement du directeur. 
Entièrement réhabilité durant Thiver 1986- 
87, le troisième étage comprend la salle Louis 
Robert, salle de conférences pouvant acciieil- 
f lir une soixantaine de personnes, un bureau 

de chercheurs, trois chambres pour les hôtes 
de passage, les services de buanderie et de lin¬ 
gerie. 


Un plan d’extension des locaux portant 
sur une surface totale de 170 m prévoit l’amé- 
nagementau niveau inférieur d’une vaste salle 
de conférences (ractuelle devenant dans ce cas 
un ensemble de bureaux de chercheurs) et du 
centre informatique, ainsi que rinstallation 
définitive de l’Observatoire Urbain d’Istanbul 
à l’arrière du bâtiment, à un niveau intermé¬ 
diaire entre le rez-de-chaussée et le premier 
étage. 

À quelques minutes â pied de son bâtiment 
principal, à proximité du carrefour de Gala- 
tasaray, l’Institut dispose d’un appartement 
où sont hébergés ses collaborateurs et hôtes 
de passage. 


PERSONNEL 

Outre le directeur, le personnel scientîfl- 
qiie de l’Institut compte actuellement 16 mem¬ 
bres: 

—Jucques des COURTII^, seerétüire scienti¬ 
fique et responsubie de programmes pour TAnti- 
quité. Maître de conférences d'histoire ancienne à 
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rUiüversité de Saint-Étienne, ancien meinUre de 
rf]cole Française d’Athènes, l^’^ociohre 1989, 

— Jean-Charles ^^OREÏTI, pensionnaire 
scientifique. Ancien ntembte de FKcole Française 
d’Athènes, Archéologie classique, octohi-e 1989, 

I^heni FL DEM, responsalde de program¬ 
me. Assistant d’histoire à T Université du Bospho¬ 
re. Histoire économique et sociale de FEinpIre ot¬ 
toman, l^’^octohre 1986, 

— Y'ücel AK AT, responsalde de programme. 
Numismatique antique. octobre 1989, 

— Thierrj' ZARCONI^, allocataire de recher¬ 
che, Mystique et philosophie a la fin de l'Empire ot¬ 
toman. l" janvier 1987. À dater du t*"*^ Janvier 

1990 : allocataire de rinslilul Français de Rechcr- 

_ ^ 

che en Iran avec aflectation ù 

—N***j responsable de ï'OhservatoIre Urbain 
d'Istanbul, 

-— François PTANET, allocataire de recher¬ 
che. Numismate. 1*“^ Janvier 1989, 

— Michel TUCIISCIIERER, allocataire de re¬ 
cherche, Ancien membre de rfiistitut Français 
d'Archéologie Orientale du Caîi^, Histoire écono¬ 
mique des provinces arabes de l'Empire ottoman, 
l" octobre 1989. 

— Frédéric nri'ZKI, allocataire de recherche. 
Ilisloire de la coopération militaire et technique 
française dans l'Empire olloman au siècle. 


Frise de poste au Janvier 1990, 

— Catherine FOUJOÏ., allocataire de recher* 
che de l'Institut Français de Recherche en Iran, 
avec afTectation à Tl FÉA, Histoire des communau¬ 
tés juives du monde îrano-turc. janvier 1989, 

— Marie-José NDHI.EN, chercheur associé â 
l'Observatoire Urbain d'Istanbul, Juillet 1989, 

— Nathalie HEI’RjVZj chercheur associé. Phi¬ 
losophe et soclo-ethnoU^iie. 1*^*^ Juillet 1989. 

— Vincent CAUCHF.^ stagiaire de recherche. 
Sciences politiques, l^'^Jiiiflet 1989, 

— Denis CHUïT, stagiaire de recherche. 
Sciences politiques, l^'^juîllel 1989, 

— Frick KIM FM FR, stagiaire de recherche. 
Sciences politiques, Juillet 1989, 

—Simon PIN, stagiaire de recherche. Sciences 
politiques. 1^*^ Juillet L989, 

Le personnel administratif se compose de 
Mlles Ayfer Çakan (1988) et Catherine Cham- 
büs (1989), secrétaires, de Vîmes Uelgin Ar- 

Ai 

gim (1987), secrétaire comptable, et Umît Sar- 
giiney (1989), bibliothécaire. l>e personnel te¬ 
chnique est représenté par M, Dinçer Kahra- 
man, claviste chargé d'assurer la composition 
des publications* 

Sous le contrôle de Nî. Mehmet Ilo^nut 



Salle AlbcrI Gabriet 
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SaUe l»uis Robert 


(I977)y M* Kamazan llîçer (1987) et Mme Çe- 
knre ïîïçer (1989) assument k service general* 

riNSTH U T CT LES MISSIONS 
ARCHÉOLOGIQUES 

L^in des rôles traditionnels de IMnstitiit 
est de prêter son appui aux missions archéo¬ 
logiques en vue de résoudre les problèmes ad¬ 
ministratifs et matériels auxquels ces derni¬ 
ères peuvent être confrontées en Turquie. En 
liaison avec le Service Culturel de TAïubas- 
sade de France à Ankara, il suit le chemine¬ 
ment des dossiers de demandes d^aiitorisalion 
de fouille, de prospection ou de truvait dans 
les musées, et ceci tout au long de la pim'édiire 
administi'ative. En cas de besoin, il intervient 
auprès des autorités locales et s\>ccupe des 
questions que les chefs des niissiotts concer¬ 
nées ne pourraient régler de loin, entre deux 
campagnes: paiement du salaire des gardiens 
des chantiers, maînienunce du matériel laissé 
sur place* LMnsütuI abrite et entretient égale¬ 
ment une partie du matériel de celles-ci et met 
ses véhicules à leur disposition* Si les mis- 

J sioiis archéologiques sont les principales bé- 
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néficiaires de ces concours de ITnstitut, il va 
sans dire que tous les chercheurs français 
travaillant en Turquie de manière régulière 
peuvent s'adresser à lui et avoir recours à scs 
services* 

Dans le domaine scientifique, la collabo¬ 
ration entre ITnstitut et les missions archéo¬ 
logiques se concrétise par la réalisation en 
commun de prospections, de labLes-rondes et 
de publications* 

BIBLIOTHÈQUE 

La bibliothèque comptait environ 4.000 
volumes en 1975, plus de 7*000 en 1980* Le 
chiffre de 13*000 volumes et dTine centaine de 
périodiques a été atteint en 1986* En mai 1989, 
les registres dTn venta ire laissaient apparaî¬ 
tre 10.897 ouvrages et 3301 tomes de périodi¬ 
ques, soit un total de 14*198 volumes. 

La bibliothèque d^un institut pliiridisei- 
plinaire ne peut raisonnablement viser à Tex- 
haiistivité. Un efforl particulier est accompli 
pour Tacquisition des publications françaises 
les plus récentes, que nos colîègucs turcs s'at¬ 
tendent à y trouver* Egalement pour celle des 
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Bilitiothèque 
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ouvrages de références indispensables pour 
les recherches poursuivies à FlnstUiit* Enfin, 
des ouvrages venant compléter les domaines 
les plus développés de la bibliothèque : sites 
archéologiques, épigraphie et numismatique 
grecques et romaines, études turques et otto¬ 
manes. Il convient de souligner la richesse du 
fonds de relations de voyageurs en Turquie. 
En tant qu’établîssement scientifique, ITnsti- 
tut est en relations avec les autres instituts 
français a Fétranger et il en reçoit tes publica¬ 
tions et les revues, 

La cartolhèqiie comprend quelque 500do¬ 
cuments concernant avant tout la Turquie et 
TEnipire ottoman. Elle a été développée à par¬ 
tir d%in fonds ancien déjà important (environ 
350 cartes) et sera enrichie à Fa venir grâce à 
Facqiiisition, d'une part de cartes anciennes 
(essentiellement ottomanes), d'autre part des 
cartes nouvellement piibliées. IVéchelles di¬ 
verses (du l/l0.000* au 1/4.000.000*), ces do¬ 
cuments sont, p<Hir la plupart, topographi¬ 
ques, mais Lu géologie, la végétation, la géo¬ 
morphologie, etc, sont également représen¬ 
tées. 

La bibliothèque est dotée d^^iin lecteur de 
micro-Hches ainsi que d'un lecteur- repnKliic- 


teur de microfilms. Elle conserve en micro* 
films les collections de divers journaux en 
français parus en Turquie au XIX* et au dé¬ 
but du XX* siècle, des documents d'archives, 
etc. 

PUBLICATIONS 

Depuis sa création, FInstitut a publié les 
travaux de ses membres et collaborateurs de 
toutes nationalités dans diverses collecttons. 
Les trois premières présentées ci-après lui ap¬ 
partiennent en propre. Seule la tmisième sur¬ 
vit encore aujourd'hui. 

MÉMOIRES DE L’INSTITUT FRANÇAIS 
irARCllÉOLOGIE DE STAMBOUL 

Publiés pvx f^lltorvi K. de BoecArdL PiirLs 

L Fdimi Kl) UEM H ban STClIOUKINf; Us ma* 
miscrùs ùrierOüUX iiîustrés de ta BibUoih^ifue derVniverst* 
ti de Stambouî<f 1933, 6H p. + 16 p, pl. 

IL Ernest CIL\J*UT, V'oyages d^éiudes g^io^ques et 
gêofnorphoîogîques en Turqaie^\9^^ 312 pi. + 27 p, pl. 

III. Kuymond JKSTIN, TubkUes stimérieiutes de Su- 
rnppak conservées nu Musée de Sfamhoul^ 1937, 73 p- 4^ 
1H3 p. pi. 

IV. Pierre DKV'AMBflZ, Grands bronzes du Musée de 
Siamhottl^ 1937, 121 p. + 4d p. pl. 


Il 
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Vt [jouifi DEÏJiPORTK^ Sïahiiya. Fouilles de In mis- 
sion archéologique française dirigées par M* Louis Dela¬ 
porte. ArsktfUepe. Fas^iculi; L La Porte des Lions^ 1940,74 
pk + 39 P* pL 

VI» Albert G ABRI El», Châteaux turcs du Bo^kore^ 
1943,125 p. + 32 p. pL 

\1 L Louis ROBERT, Le sanctuaire de Sinuriprès de 
Mylasa. Première partie., Les inscriptions grecquesf 1945, 
119 p» -f 15 p» pL 

ÉTUDES ORIENTALES 

PuMiées aux ^xtflÎDiiït E de Boccard, Paris 

I, Edmond S Ali SS EV, Prosateurs turcs contempo¬ 
rains. Extraits choisis, présentés et (raduitSf 1935, JBI p. 

II. Ijouis ROBERT, Hiles d^Asîe Afîneure, Études de 
géographie antique^ 1935, 255 p» 4- 19 p» pL 

HL Mehmel Fuut KÜPRÜLÜ, Les origines de PEm- 
pire OtiomanA935^ 14-6 p» 

IV, Edmond SAUSSEV, Littérature populaire turque^ 
193^ 9B p» 

V» IjOUÏs ROBERT, Éludes amUoliennes. Recherches 
sur les inscriptions grecques de PAsie Mineure, 1937, 620 
fk + 39 p, pL 

VI, Moliâ Lttifi'lMuqfûl, bibliothécaire du Suiian Ma¬ 
homet U. La duplication de Pautel (Pkiion iH U problème de 
Délosf Texte arabe publié par ÿerefeUin YaJikaya. Tradiic- 
tian française et introduction par AhdttUtalc Adnan et Henry 
Corbin, 1940, 61+23 p» 

Vïï, Raymond JESl'lN, Le verbe sumérien, Détermi¬ 
nations verbales et infixés, 1943, 407 p. 

VIIL Ibn Sabln^ Correspomlunce philosophique avec 
PEtnpereur Frédéric II de llohenstaufen^ Texte arabe publié 
par S^^refeUin Yaltkaya. Avanl-propos par Henry Corbin, 
1941,19+98 p. 

IX. Raymond J ESI'IN, Le verbe sumérien* Préfixes, 
parlictiles verbales et noms verhattx, 1946, 426 jk, 

X. Anadolu* Revue des étiules d'archéologie et d'his¬ 
toire en Turquie* Préhistoire* Antiquité. Byzance, I (conlri- 
butions de llaiel Çanibel, Emmanuel |»aroclie, Tahsin 
Ôz^üç, Buliadtr /\)kjm, Albert Gabriel, Pierre Demar- 
gne, Arif Mufid Mansel, Jeanne et Ixniis Rolîert, Kkrem 
Akurgal), 1951, 74 p. 

XL Henri METZCER, Catalogue des monuments vo¬ 
tifs au Mtisée dAdatia, 1952, 75 p, + 12 p. pl. 

XI1, Anadoiu. Revue des études d'archéologie et d'his¬ 
toire en Turç'frie. Turquie médiévaie et moderne^ I (contri¬ 
butions de ÏAJUis Bazin, Robert Mantran, Orner Luifî 
Harkiin, Ziyaeddin Fahri Findikogtu, Pertev Naiïi Bora- 
tas Albert Gabriel), 1952, 102 p. 

XIIL Raymond JESTIN, Le verbe sumérien. Complé¬ 
ment, 1954, 243 p. 

XIV,/liiaf/ü/fr. Revue des études d'archéologie et d'his¬ 


toire en Turquie* Préhistoire, Antiquité. Byzance, Il (conlri* 
butions d'Emmanuel Laroche, Raymond Je^tin, Kurt 
Bittel, llalet Çambel, Tahsin Ôzgüç, Selon Lloyd, Rod- 
ney S, Young, Louis Robert, Ekrem Akurgal, Arlf Mütid 
Manset, Pierre Demargne, Airredl»aumonier,Biagiû Pa- 
ce, Albert Gabriel, Semavi Eyice, Paul A Underwood), 
1957,92 p, 

BIBLIOTHÈQUE ARCHÉOLOGIQUE 
YT HISTORIQUE DE Ï7INSTÏTUT 
FRANÇAIS D’ARCHÉOLOGIE 
DTSTANBUL 

devenue à partir du tome XXVI 
BIBLIOTHÈQUE DE L’INSTITUT 
FRANÇAIS D’ÉTUDES ANATOLIENNF-S 

Publiée aux I^^llioTrî Adrkn*Mai,sonti*uve, Paris 

L Akÿidll AKARC/V, Les monnaies grecques de Myla- 
sa, 1959,106 p. + 20 p. pL 

IL Raymond JESTIN, blouvetles tablettes sumérien- 

V 

nés de Suruppak au Musée dJstanbul., 1957, 19 p, + 34 p, 

pl- 

IIL Xavier de PLANIIOL, De ht plaine panqthylienne 
aux ktes pisidiens, 1958, 485 p, + 64 p. pL + 57 fig, 

TV. Paul MORAUX, Une imprécation jflut^rUfr^d 
césarée, 1959*, 56 p. + 4 p. pL 

V. Émile BENVENISTE, Hittite et Indo-Européen, 
1962,140 |k 

VI. Emmanuel lAROCllE, Di£tibiiiuiî/v de Za langue 
huvke, 19S%119 p* 

VII. Georges Éludes oabykJis, 1959,76 p. 

VIII. Pierre DEVAMBEZ, Le sanctuaire de Sinuri 
près de Afylasa. Seconde partie. Architecture et céramique, 
1959, 45 p. + 1 pian + 28 p» pL 

IX. Georges DUM EZII., DocumentsanaioUens sur les 
tangues et ies traditions du Caucase, ï 960, M S p. 

X et XL Irène MELIKOFF, La geste de Melik Da- 
niymend, I volumes, i960, 460 p, et 3S2 p, + 6 p, pl, 

XIL Robert M/VNTRjVN, Istanbul dans ta deuxième 
moitié du Xnfi siècle, 1962, 734 p. + 8 p, pL + 14 cartes 
+ 1 lableau + 5 graphiques. 

XIII. Ixtuis ROBERT, Noms indigènes (lansrAsieMi- 
neure gréco-romaine t f* partie, 1963, 659 p. + 13 p. pl. 

XIV. Pierre DTTVAMBEZ, Bas-reliefs de Téos, 1962, 
32 p. + S p. pl. 

XV. Nezih FIRATLI, Les stèles funéraires de Byzance 
gréco-romaines, 1964, 190 p. + 75 p. pl, 

Wl. André DUPONT-SOMMEK et Louis RO^ 
HERT, La déesse de HiérapoUs Castata^ (Cüiciejf 1964, 
104 p. + 30 p. pl, 

XVII. André GRABAR, Sculptures byzantines de 
Constantinople siècles), 1963,139 p. + 74 p. pL 

XAIIL Georges LF' RI |)F»R, Deux trésors de monnaies 
grecques de h Proponitde, 1963, 69 p. + 20 p. pl. 
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XIX* Paul GAKKMJ^ Les A\Kyrtens en Capp^Jocej 
1963, 41Sp. + 2 P* pL 

XX. Joseph MATUZ, L ^ouvrage de Seyjt Çetehi, Aif- 
iorU'ft ottoman duXlT siècle, 229 p* 

XXI. Georges DUMÉ/IU Documents anatoîîens sur 
les langues et les traditions du Caucase, Tome V, Études Ab- 
klmz, 1967) 200 p. 

XXII. Reihmi ÜNA!., Les monuments islamiques an¬ 
ciens de la ville d^Erztimm et de sa région, 1968^ 166 p, + 
50 p. pL 

XXIIL Kemat dZBAAHI) Tahtactlur ve Yôrükîer, 
1972, 61 p. 

XXIV. Jeein-Piiul ROUX, Les traditions des nonuuies 
de la Turquie méridionale,'l969, 408 p. + 16 p. pU 

XXT.Nk'oara m:\.mCKj\NV,Keclterchessurla ville 
ottofftane au siètlef 1973, 463 p* 

XWl, Cbude URIXilH, Le dialecte grec de Pamphy- 
lie, 1976, 325 p. + 48 p* pl. 

XXVI1. du colloque sur la Lycie arùiqite, 1980, 
]60 p. + 38 p* pl. 

XXAlIi. Métnùriaf Ôtner Lùtji Barkan, éd. Koliert 
Mantrnn, 1980, 249 p* 

XXIX. Dominique K:\SSAIl, Sfaiueltes en terre cuite 
de Myritta. Corpus des signatureSy inonogrammes, lettres et 
signes, 1988,131 p* -i- 76 p* pl. 

XXX. Nezi11 rilU\TLI, Catultjtgue des scu^jtures by¬ 
zantines figurées au Musée Archéologique dTstanhul, texte 
revu et préparé par Jean-Pierre SodüiL Sons presse. 



XXXl. Suîphiine ^TZRASIMOS, Légendes dEmpire. 
Les traditions turques de ta fondation de Constantinople et 
de Sainte-Sophie (sous presse). 

U convient de citer également un certain 
nombre de travaux rondamentaux dus à Al< 
berl Gabriel ou dirigés par lui qui, hors col¬ 
lection, parurent sous le sigle de rinstitiit aux 
Editions E, de Boccard: 

— Manuments turcs d Anatolie. 1 : Kayseri-Ni^e, et 
un volume de planches, 1931,166 p. + 56 p. pU, ; 11 : 
masya-Tokai-Sivas, et un volume de planches, 1934, 204 
p. + 79 p. pl. 

— Voyages arctiéotogiques dans lu Turquie orientale, 1 
(Mardin, Diyarbaktr, proviüttc*^^ au-delà du Tigre, Klmrput, 
Maîalya, Urfa) , 374 p. ; Il (documents), 1940, 110 p, pl. 

— Phrygie. Exploration arcltéohgique faite et publiée 
sous ta direction de M Albert Gabriel I. Km est CI ïAPLfT, 
Géologie et géographie physique, 1941,144 p. + 5 p. pl. + 
1 carte, ; 11. Alïiert CAltRIi^l., La cité deàMidas. To/wgra- 
phie. Le site ef les fouilles, 1952, 47 p. -f 28 p. pl., ; UI. C. 
II. Emilie 11vXSrKLS, La cité de Midas. Céramique et trou¬ 
vailles diverses, 1951, 156 p. + 47 p. pL, ; IV* ^Vlbert GA- 
URIKE La cité de Midas. Architecture, et un volume de 
planches, 1965, 94 p. + 48 p, pl, 

— Une capitule turque^ Brousse, Btirsa, 1958, 211 p. 
+ 106 p. pi, 

IValitre part, les résultats des faujllcs de 
Xanthos et du lA^toon ont été publiés, et conti¬ 
nuent de rétre^ sous le sigle de rinstitut aux 
Editions Küncksîeck, à Paris. Sept volumes 
sont parus: 

I. Pierre I)K5tARGNI-I,/.es/if//erA/Hiié/ïïiVe^^^ Dessins 
et relevés de Pierre COVPEL et Pierre PRLNET, 1958,132 
p., 27 cartes, 58 pL h.-t. et 5 Tij*. 

IL Henri MKTZGKR, LAcroprde lyctenne, piales et 
recom^itutions architeciurules de Pierre COU P EL, 1963| 
120 p., 35 fig. et plans, 56 pl. h.-t. 

111. Pierre COUPKLet Pierre l)EMARCNK,Le ™>- 
nument des Néréides ; /lurt /if’/effjfre, 1969. Tome 1 î texte 
et pl. photogniphîques, 159 p., 2 fig., 62 pl. h.-t groupant 
261ÎU, ;tome H i Eludes et restitutions, 100 pl. de plans. 

1\\ Les céramiques archaïques et classiques de t Acro¬ 
pole lycienne, par Henri METZGER avec lu collahoraiion 
de D. von BÔTHMER et de J. N. COLDSTRELXL Texte et 
pl. photograploques. 1972, 212 p-, 90 pl. h.-t., 13 fîg. 

V. |*it'rre DlIMARCiNI-; Tombes-maisons, (ofnbes ef 
sarcophages. Études et relevés pur Pierre COL 'PEL et Pierre 
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PRUSET, Les épUaphes {yciennex^ par Emmanuel L-iRO* 
CIIE. 1974^ 150 p., 5 Eig. in-t^xte, 33 pL au trait et 63 pt, 
photographiques 

VI. La stèle Irilingue du Létêon. Introduction ; le sanc^ 
fMaire de LéfOt et première partie ; L inscription grecque, par 
Henri METZGER ^deuxièmepartie : Linscriptitm lyctenne, 
par Emmanuel LAROCHE i troisième partie : Linscription 
araméennCf par André DVPOST-SOMMER i quatrième 
partie ; Die iranischen Elemenle hn aramâischen Texty par 
ManfredmYRHOFER, 1979,198 p., S fig* in texte, 4 dé¬ 
pliants: et 23 ph photographiques, 

VII, Ajidré Inscriptionsd*époqneitnpéfi- 

aledu Léloon, Textes et planches photographiques 1981, 
XXI+312 p. et 34 pl. phottigraphJqiies 

Vltl, Pierre 1>EMARGNE et W, CHELIB, Le monu¬ 
ment des Héréides : le décor sculidé (sous presse). 

Après lu purution du tome XXVlll d« lu Bi- 
bliolhèque,,* de rinstitiit, ruiigmentutton des 
coûts de réalisotiou amena, sans pour autant 
abandonner dénnitivement celle-ci, à envisa¬ 
ger d’autres formes de publication. Dans iin 
premier temps, les travaux des membres et 
des collaborateurs de Tlnstitut furent inscrits 
au programme d’édition de rAssociation pour 
la Diffusion de la Pensée Française (ADPF, 7 
rue Anatole de la Forge, 75017 Paris), suite 
aux encouragements de ia Sous-Direction des 
Sciences Sociales et Humaines, Onze ouvra¬ 


ges sont parus, dans la collection "Recherches 
sur les Civilisations'’, sous le sigle de Flnsti- 
tut: 

— François CEORCEON, 4iut origines du nathna-^ 
Usmeturc^ yusu/Akçura (1876*1935)^ Synthèse n" 2|1980, 
lS2p, 

— EniiLia M^\SSON, Le Panthéon de Yazihkaya^ Xoa- 
velles lectures. Synthèse n“ 3,1981 j S4 p, + 11 p, pl, 

— At^în DAVESNE, La frise du temple d’Artémis à 
Magnésie du Méandre* Catalogue des fragments du Musée 
du Lùiiifre, Mémoire ti‘ 11,1982,149 p, 

—Mémoria lA tatürk* Études d ""orchéQhgie et de philo - 
logte ünalûUennesy Synthèse 10,1982,107 p, 

— ïïans G, GÛTERlîOCK, Les hiéroglyphes de Ya^* 
likaya* A propos d\tn travail récent, Synthèse 11^ 19S2, 

61 p, 

— Sylvestre DUPRI’!, Pc^jrjrfilL /, La céramique de l'Age 
du Bronze et de PAge du Fer, Mémoire n“ 20, 1983,131 p, 
+ n 3 p. pu 

^CbudellRIXlIEel Michel LEJEUNE, des 
inscriptions paléo-phrygiennes. Mémoire 45,1984, 296 
p. + 133 p. pl, 

— N;ithülie de ClLVlSEMARTlNet Emel OKGEN, 
Les documents sculptés de Silahtara§a, Mémoire n“ 46, 
1984,109 p, + 50 p. pL 

— Bertrand E^FONT, Documents administratifs su¬ 
mériens, Mémoire n“61,1985,1S3 p, 4- 99 p, pl, 

— Jasna SvVMIC, Le Uîvân de Kâ’imî. î'îe et leuvre 
d^un poète bosniaque du Xl'II^ siècle, Synthèse n^26,19S6., 



Salle d^iafoniiatîipie 
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279 p. 

^ B^rn^rd RÉMY, Les fasies sênaioriaux des pro¬ 
vinces romaines d’^AnaioÜe au haui-Empire 01 avant J,-C. 
* 284 après Pont^BUhynîe, GaMîe, Cuppadocef Ly- 
cie-Pamphylie e( Citicie, Synthèse n“ 26,1988, 428 p. 

D'autres ouvrages sont actuellement sous 
presse dans cette collection. Us y seront pu¬ 
bliés sous le sigle de Tlnstitut. Notamment Le 
trésor de Gülnarj^^r Georges Le Rider et Alain 
Davesne* 

En collaboration avec FADET (Associa¬ 
tion pour le Développement des Études Tur- 
ques y Institut d’Etudes Turques, Université 
de Paris 111, 13 nte de Santeuil, 75231 Paris 
Cedex 05) et les Éditions Peeters, de Louvain, 
rinstUut a contribué à la publication de plu¬ 
sieurs volumes de La Collection Turcica : 

[I. Travaux et recherches en Turquie. 1,1983, 205 p. 

[IL ÇoïïUribuiions à ThiiUQire économique et sociale de 
PEmpire Ottomanf éd. BACQUÉ-CRAM- 

MONT tff Paul OUMONT, 1983, 54>3 p. 

IV, Travaux et recherches en Turquie^ llj 1985, 288 pu 

V, Daniel PAN ZAC, La peste dans rEuiptre OUoman 
(l750~!8S0)f 1986, 659 p. (publié en collaboration avec 
rinstitut Néerlandais du Moyen-Onent de T^ryde), 

En 1985, désireux de diversifier ses possi¬ 
bilités de publication, L'Lnstltut créa, pour 
ses travaux relatifs aux études turques, une 
nouvelle collection, Varia Turcica, réalisée en 
Turquie et publiée par les Éditions Isis (§em- 
sibcy sok,, n^ 10/2,81210, Beylerbey, Istanbul) 
et donf^ sauf exceptions signalées, la Librairie 
d'Amérique et d'Orient (Éditions Adrien- 
Maisonneuve, 11 rue Saint- Sulpice, 75006 Pa¬ 
ris) est le dépositaire permanent (ainsi que de 
La plupart des publications passées et pré¬ 
sentes de rinstîtut) : 

VARIA TURCICA 

I. Bi:rnard lA}RY,LesorideEhérifuseottotmin en Bul- 
guru\ L'^exemple des villes hulgareSf 1985, 2.^5 p. 

II. (férsird CROC et Ibniliîni ÇAérLVK, La presse 
française de Turquie de 1795 d mis Jours. Histoire et cata¬ 
logue, 1985, 261 p. 

III. L'Empire Ottoman, tu Hépuhlîque de Turquie et 

kl France^ éd. llùtiiU BATU et HACQUÉ- 


GRAMMONT, 1986, 712 p. (épuisé). 

ÏV. Comité Inlemalional d'Études Pré-OUomanes et 
Ottomanes. Proceedings of ihe 1 Symposium^ Camhndgef 

Ü K., /“--/*yufy m4, «. J«un-I^uis BACQUÉ-GRrVM- 
MONT et Hmeri vsd DONZKl, 1987,3<M p. 

V* Henry L\URKNS, Les origines mtelleciuetles de 
Vexpédilion d'Égypte. L'orientalisme islamisons en France 
(1698-1798), 1987, 304 p. 

VI. L 'accession de la Turquie à ta civilisation indus¬ 
trielle. Facteurs internes et externes. Actes du Colloque d Is¬ 
tanbul, 2-4décembre 1985, éd. Jacques TllOBlE et Jean- 
Uuis BACQUÉ-CRAMMONT, 1987,2J6 p. 

VIL Claude CAl]KN,L^r Turquiepré*oüomane, 1987, 
410 p. 

VllL Manuscrits du Moyen-Orient, Actes du Colloque 
dlstunbul (26^28 mai 1986), éd. François DÉROCHE 
(sous presse, co-édition avec ta Bibliothèque nationale). 

IX. Tûrkische Miszeilen. Robert Anhegger Festscfirift 
.Àrmagani * Mélanges, éd. Jean-l4)uis BACQUÉ-C RAM- 
MONT, Barbiira FLEMMING, Macit GÔKBERK, liber 
ORTAYXI, 1987, 369 p. 

X. Individu et Société. L'influence d'AriskUe dans le 
monde méditerranéen. Actes du Colloque dTstunbut, 5-9 
Janvier 1989, éd. Thierry ZARCONP; 1988, 249 p. 

XL Tendances actuelles du droit turc et du droit frtm* 
Çais. Actes de ta Première Semaine Juridique Franco-Tur¬ 
que, Istanbul, 9-12 mai 1983, éd. Jacques LAFÜN et Ni- 
yazi ÔKTEM, 1988,136 p. 

XH. Routes d'Asie. Marchands et voyageurs, 

Xl TlP siècle. Actes du Colloque organisé par la Bibliothè¬ 
que Interuniversilaîre des Langues OrxVnJl^iXÉ's. Paris, 11-12 
décembre 1986, éd, Marion DEBOUT, Denise 
EECKAUTE-BARDERY et Vincent FOURNIAU, 1988, 
203 p. 

XHL Première Rencontre Internationale sur FEmptre 
Ottoman et la Turquie Moderne, Institut Natiomddes Lan¬ 
gues et CWitisaiions Orienlaies, Maison des Scieries de 
Vllomme, 18-22 janvier 1985. i: Recherches sur la vide oi* 
tomane ; Le cas du quartier de Calata , IL La vie politique, 
économique et socio-cuUuretle de FEmpire ottoman à {'épo¬ 
que jeune4urque, éd. Edhent El J>EM (sous presse). 

XIV^ Turquie, Moyen-Orient, Communauté Europé¬ 
enne, Actes du Coiloqtte de Chantilly, 15-17 septembre / 987, 
éd. Jacques TH OUÏE et Salgur KANÇAI., Éditions 
rHarmattan, Taris, 1989, 398 p. 

XV. Congress on the Economie and Social IHstory 
ofTurkey, Princeton, 24-26 August Î983, éd. Ileath W. 
I.OVVRY et Ralph S. HATTOX (sous presse, co-édilion 
avec i'institute of Turkish Studies Inc., Washington, 
ILC). 

XTI. De la Rciotuiion française à la Turquie d'Atatürk. 
La modernisation politique et sociale. Les Lettres, les Scien¬ 
ces et tes Arts. Actes des Colloques d'Istanbul (10-12 mai 
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19S9)t éd. Jean-I^uis BACQLiÉ^GR.\JVIMONT, hier 
TURiVN et Whem KLDEM (sous presse), 

XV\L LydvikKAI.US, David ALE3GVNDER,Turga> 
TEZCAN, Catalogue des armes bîattchesdu Musée de Top- 
kapt (sous presse), 

XMlf, Naqshbandis. Cheminements ei situation ac¬ 
tuelle J'un ordre mystique musuhnan. A{^es de la Table 
Ronde de Sèvres^ 2-4 mui 1985^ Marc GABORIKAU, 
Alexandre POEOVIC et Thierry- ZARCONE (sous 
presse). 

Cette expérience de publication en Tur¬ 
quie même a êtê ensuite étendue aux publica¬ 
tions concernant d^autres domaines que les 
études turques et islamiques. Ainsi fut créée 
la collection Varia A na toi ica, dont le tome 
inaugural est un recueil appelé à devenir an¬ 
nuel, pour prendre la suite de VAnadolu d’Al¬ 
bert Gabriel et des Travaux et Recherches en 
Turquie. Ces derniers, excellents dans le prin¬ 
cipe puisqu’ils reflétaient rensemble de Tacti- 
vité de rinstitiit, présentaient toutefois Je dé¬ 
faut rédh ibitoire de fa i re coexister des travaux 
relevant de disciplines manifestement trop é- 
loignées les unes des autres pour que leur rap¬ 
prochement ne nuise pas à chacun d’eux. Ainsi 
fut observée à travers les faits l’une des limites 
réelles de la plundisclplinarité,>{/îafo/^M4^i- 


qua • EskiAmdolu [AnAn\ est ainsi appelé à 
accueillir l’ensemble des travaux réa- lisés au 
sein ou dans le cadre de l’Institut, concernant 
le monde anatolien des origines à l’arrivée des 
Turcs et n’excédant pas les dimensions ac¬ 
ceptables par une revue, La collection se pré¬ 
sente actuellement de la manière suivante, 

VARIA ANATOUCA 

publier aux f^ilioTis ISIS, Isijinbul 

L AjtaioUü Antiqua * KskiAnadolu. 1987,1988,143 p. 

II, Bernard RÉ\rV, Les carrières sénatoriales dans les 
provinces romaines dAnaioiîe au haut-Empire (81 avant J,- 
C - 284 (q>rès J.-€*) : Font* Bühynie^ Galatief Cappadocet 
Lycie-FamphyUe et Ciiicie 1989, 423 p, + 2 pï, 

III, Ltf Cappadoce mêridiomle jusqu la fut de Tépo* 
que romaine. État des recherches. Actes du Colloque d'fstan- 
hid 18-14 avril I987t éd. Olivier PELON et Brigitte LE 
GUEN-POLLET (sous presse), 

ÏW.irtatotiaAtUiqua - EskiAnadola. 1988 (sous pres¬ 
se)* 

V/1* Anatolie antique. Fouilles françaises en Turquie. 
Catalogue de re^sUion. Bihliothèque Xaihnale^ décembre 
1989 * février 1990, éd, Michel AM.VNDRY et Alain DA- 

vt:snï; 1989* 

VI, Nur BM,îOVN, La néolithisation de VAnatolie 
(sous presse). 



Février 1987 
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Des lors que les tnivatix portant sur lu pré- 
hîslotrCÿ rantiquîté et ks éludes byzunliites 
trouvaient un débonclié dans celte nouvelle 
revue, il upparaissuif légitime qu’un organe 
similaire puisse aceiteillir la pnHluetîon des 
membres et cütlaboraleiirs derinstituleonsu* 
eranl leurs ctîorls aux études turques et isla* 
miques. Le tome inaugural û\4nafolia MiHler- 
na est ainsi en préparation pourpii- 

blieatîon en 1990, 

Uexislenee de ees deux revues répond à im 
besoin dont Turgence allait croissant depuis 
querinstitut, cessant d’être un simple centre 
d’accueil, a fil r ma il ses propres axes de re¬ 
cherche et voyait augmenter en conséquence 
le nombre de ses coMaboratetirs, L’intensifi¬ 


cation progressî%'e des travaux entrepris et la 
muitiplicatlon des programmes ont eu natn* 
reUement pour effet d’augmenter la quantité 
de résultats à publier. Dans ces conditions, 
pour des raisons de qualité technique autant 
que pour des considérât îi>ns financières, TJ ns- 
titut n’ii eu d^iutre choix que d'assumer lui* 
même la majeure partie de la fabrication de 
ses publications : de la saisie à l’ultime é- 
preuve mise en page, remise a rédifeur pour 
clkhage et impression. Depuis le printemps 
de 19S9, un personnel compétent et un équi¬ 
pement inforniuliquc satisfaisant pcrnii tient 
d’aboutir a des résultats dont le présent cata¬ 
logue constifue un exemple. 


coLLOQui: S i:r rlncon i ri:s 


Depuis le début de 1985, l'instîtiit a (orga¬ 
nisé, seul ou en collalioration avec diverses 
inslituticms scientifiques fran^iises, turques 
ou de pays tiers, 19 rencontres scientlllqiies : 

— Kvncûntrt tiUvrnatiüiiiil^e d'i'tudt^s tl clt re- 
cIkti hvs sur rivinpirt: cittnmnn el 1 urcjiiie mritt'mjK}- 
mine". I^ins, liistitui Njticinüt des l.^n^lles et Civilî- 
su lions OrienUiles et Muismn des Sdentres de l'Iïoinnie, 
ÎS-H jiinvier lî>ît5. Double rencontre ni^aoisée en cot- 
lulHinition uvei t'.VssiK'iutinn pour te Développe nie ni des 
Ktiides Turques et le tïnMipe de Keclicrclie sur bi Tiir- 


q.iiîe ContemiMïraînê de lu Muisün des Sciences de 
riTümme, sur les thèmes : "'Keclierches sur lu ville olto- 
m.vtie : le rus du quartier de CnUitu" et vte pidilique, 
écanoniique et scHio-culturelle de Tl^mpire DUoman il 
r époque des Jeunes Turcs” 

— ”1-1 presse de hingue étningère en Turquie. ÏL 
Istnnbul diins Ui presse. ï-a presse â Islnnbur', Piilius de 
tVnnee à Isbinbul, 23-2^ muî 1985. Rencontre organisée 
avec la collaboratioti du Touringet Automobile-Club de 
Tuntiiie. 

— ^Turquie et France contemporaines. Héflexions 
sur quelques divergences et malentendus". Rencontre de 
journalistes turcs et français animée par MM. Ilâmil 
Hat U et Robert Mantran. Institut Français d'é'tudes A- 
ni] toi tenues, l"-2 novembre 1985. 

—^^lAiccession de la Turquie à Ui civiUsutton indus¬ 
trielle. Facteurs internes et externes". Habits de France 
d'Istanbul,, 2*3 décembre 1985. Ci)Ibx|ite organisé par 
l'Institut Fr^inçais d'I-Tudes Anatolîennes, le Centre In¬ 
terdisciplinaire de Recberches Internationales au Mo¬ 
yen-Orient Cünlemporaîn de l'Universilé de Rennes 11 

A 

et rFqui|)e de Kecbercbe sur le Système Industriel de 
rUfiiversité de ricarüie, avec le concours de la Cliumbne 
de Commerce Turquie-France d'Istanbul. 

— "'Individu et société. L'innitence d'/Xristote dans 
le monde méditerranéen". Ha tais de France d'Istanbul, 
5-9 janvier 1986. Séminaire international organisé en 
collalïoratton avec la CunTérence Hermanente Méditer¬ 
ranéenne pour la Coopération Internationale (Rome- 
Trieste), avec le concours de Tlnstitut Culturel Italien 
d'Istanbul. 

— "1 ji T urqii îe, les T arcs et la presse”. Institut Fran¬ 
çais d'fltiides .Vuatulîennes et flcote Supérieure de la 
Hresse de rUiiiversité de ta Marmara. Istanbul, 13-14 
mai 1986. 

^Journées de Codtcologie et de Paléograplûe. Do¬ 
maine islamique”. Institut Français d'ÉtudesyXjiatolien- 
nes, 26-28 mai 1986. CoUtiqiie internat ionaf organisé en 
collaboration avec La Hibliolbèque nationale de Paris 
sous La resjioiiHabilité de François Déruclie, ancien pen¬ 
sionnaire et cl lercli eu r associé de rinstituL 

— Colloque de rAssociatioii lultTnalionale de Bi- 
bliopbilie, 23-27 septembre 1986. organisé en collabora¬ 
tion avec la Direction pour Ktanbul du Ministère de la 
Culture et du Tourisme. IVluis de France et llôtei .Slie- 
raton. On^e exjïiisttiuns organisées spécialement pour 
cette occasion dans les musées* bibliotlièqiies, universi¬ 
tés et galeries d'Istanbul, Hublication d'une plaquette 
éditée par t'instilut : înirodacliott à Vuri du livre en Tur¬ 
quie, htîroducfiôn tü fheArisoffheBook m Turke}\ éd, Jea n - 
I.OII 1 S Itacqué-tïranimont* Beral Madriu Sinan Kuner- 
ülpet Vilmaz Uyar, Istanbul. 1986. 32 p, (épuisé). 

— '"I.a CappadcK'e méridionale jusqu'à la fin de Té- 
poqiie rfimaine, Ktal des reclierelies", liistiliii I runçais 
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d'Éiiid^s 13-14 uvrit 1987. Tublc ronde «r> 

f>anisée en cothiboriition avec M, Olivier relon et la mi;;- 
sion arcliwloyîqiie de Porsiik. 

— ”1^ presse turque dans les Hnlkïins des origines 
à nosjaurs"^ Institut Français d'Ktiides Anatoliennes et 
École Supérieure de la Presse de rUniversité de la Près- 
se^ 25 mai 1987. 

— Mêla mis et Hayramis'V Institut Français d"É- 
tudes Anatoliennes, 4-6 Juif] 19874 

— 'Turquie * Moyen-Orient * Marché Commun". 
Chantilly, 15-17 septembre 1987, Cülk>que international 
du CNKS, organisé en collaboration avec le Centre 1n^ 
terd[s<apl inaire de Reclierche sur les Relations Interna¬ 
tionales au Moyen-Orient Contemporain de l'Université 
de Rennes 11, l'Équipe de Recherche sur le Système In¬ 
dustriel de l'Université de Picardie et rinstitiit Agrono* 
mique Méditerranéen de Montpellier du Centre Inter- 

J 

national des llaut«»k Ktudes Agronomiques Méditerra¬ 
néennes, et avec le concours de Co ni ni unau tés Ftiro- 
péennes. 

— "î^ Mille et Une Nuits, Sources, difTusion, in¬ 
fluence", Institut Français d^Ktudes Anatoliennes, ]0-l 1 
mai 1988. 

—"Journées numisniatiqiies anatolienties", Institut 
Français d'Études Anatoliennes, 2Ü-2] mal 1988. Table 
ronde organisée en cotla1>oratiou avec le Musée Arcliéo- 
logiqile d'Istanbul, 

—’ "iF Congrès International d'Ktiides sur lu Mer 
Noire", Samsun, l*’'-3 juin 1988, Congrès organisé en 
col laI k iration avec t'UnîversUé du 19 Mai, de Samsun. 

— "De la Kévolutiun Française à la Turquie d'Ata¬ 
türk". I, " 1^1 Révolution française et la modernisation de 
la Turquie", Faculté des Sciences Politiques de rUniver- 
sité d'Istanbul, 10-11 mai 1989, 11, "Us lettres, les staen* 
ces et les arts", Université Mimar Sinan, 12 mat 1989, 


Rencontres organisées sous k haut patromige du Comi¬ 
té National Turc pour la Célébration du Ukentenaire de 
ta Révolution Française, 

— ^\griculture, industrialisation et tran.sromia- 
lions sociales en Turquie et en Méditerranée orientale". 
Université de la Çukurova, Adana, 29 mal -1" juin 1989, 
Colloque organisé avec les mêmes partenaires que lors 
de la rencontre de Chantilly, V’'oir supra, 

— "î.es transports en Tu rquie, Hier et aujourd'hui". 
Université d^Anatolie, FAki^ehir, 25-27 septembre 1989, 
Colloque organ isé avec les mêmes partenaires que le pré¬ 
cédent 

EXUOSITÏONS 

Deptiis 1985, rïnstitut a arganîsc sept ex- 
po^Uiotis présentées en Turquie î 

— 'Türk Kvine Saygi, Hommage à la maison tur- 
qiie'V préparée en collaboration avec TUniversité Mimar 
Sinnn d'Istanhut et présentée dans les locaux de celle-ci 
(l^'^-2Z avril 1985), au Centre Culturel Français d'Anka¬ 
ra (mai 1985), au Festival de Mugla (septembre 1985), û 
la Chambre de Commerce de Konya dans le cadre des 
commémorations du 10^ anniversaire de la rondatïon de 
rUniversité Sdçuk (avril 1986), à la galerie d'exposition 
de la Municipalité de llalikesir, au Centre Culturel 
Français d'Iimîr (mai 1986), au Musée Archéologique de 
Samsun en collaboration avec rUniversîté du 19 Mai (9- 
14 avriJ 1987), au Musée d'^Vmasya (16-23 avril 1987) et 
à l'Université d^\natu]ieâ 1ilski$eliir (avril 1987), l.a réa¬ 
lisation de cette exposition entrait dans le cadre du pro¬ 
gramme d*activité du Groupe de Recherche n® 736 du 
CNRS et a été rendue possible grâce au concours de la 
Uanque Ottomane, 

— ^Voyages en Mongolie, 1912-1913". Autochromes 
des coîlections AlWii Kabn, Exposition présentée au 
Musée des Arts Turcs et Islamiques d'Istanbub 24 sep* 
tenihré * 31 octobre 1985. 

— "Pierre la>ti photographe", Exposition prép,irée 
par le Musée de Poitiers et présentée, en collalioration 
avec rïnstitut d'Ktudes Françaises d'Istanbul, au Musée 
des j^Vrts Turcs et Islamiques d'Istanbul, 1U mars - 15 
avril 1986, 

— "I/OrîfUt dans un miroir", pliotognipliies de Ro¬ 
land et Sabrina Michaud. Exposition préparée en cotla- 
bonition avec rïnstitut d'Études Françaises d'Istanbul 
et les auteurs. Présentée au Centre Culturel Français 
d'Aakira (mars 1986), au Centre Culturel Françaisd'Iz- 
mir (avril 1986), au Salon de la Culture d'Ankara et au 
Club Méditerranée de Kemer (mai 1986), au Musée des 
Arts Turcs et Islamiques d'Istanbul (26 mai - 30 juin 
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— "Contribution Française à la recherche archéolo- 
^it|ue en Turquie", Exposition présentée au Centre Cul* 
turel Français Ankara (29 mai - 14 Juin 19ft6>, à TU- 
niversité Mimar Slnan dTstanbiil <1S novembre - 2 dé* 
cemhre 1986) et au Musée Archéologique d'Uniir (4-19 
décembre 1986), 

— "Images d'fCpinaL L^Empire ottoman dans Tima- 
gerie populaire française". Exposition présentée, en col¬ 
laboration avec rinstitut d^Études Françaises d'Istan¬ 
bul, au Musée des Arts Turcs et Islamiques, 14 avTÎJ-l? 
mai 1987. 

— Mille et Une Nuits, mots en voyage" Ex¬ 
position préparée par le Ministère des Postes et Télé* 
communications et rinstitut de Recherche et d'Ilistoîre 
des Textes (CNRS), présentée en collaboration avec rin¬ 
stitut d'Études Françaises dTstanbul au Musée des Arts 
Turcs et Islamiques, 11 mai -12 juin 1988, 

MEMBRES DU PERSONNEL 
SCIENTIFIQUE DE L’INSTITUT 
DEPUIS SA CRÉATION 

Direcieurs 

— All)en G AH RI EU 1930-1941,1945-1956. 

— Henri SEITIIG, par intérion, 1941, 

— ilenr}' COKlîlN, par Intérim, 1941*1945, 

Ij>uis ROBERT, 1956-1964. 

— Emmanuel lAROCIlt; 1964-1975, 

— Henri METZGER, 1975-1980. 

— Georges LE RIDER, 1981*1984, 

— |ean*Luuis BACQUÉ-G RAM MONT, depuis 
1984, 

Am iens membres scientifiques 

— Michel BALmT, 1982-1985, chercheur asïiocij 
de 1985 à 1986, by^tantiniste et turcologue. Maiire de 
conférences à rUniversité de Pn>vence,l,a Ferrite, Quar¬ 
tier Saint-Clair 84120 Pertnis, 

— Ibrahim ÇAÉIAK, 1982-1986, historien de ta 
Turquie moderne, llülya soL n^ 3/14, Moda, Kadikoy, 
Istanbul, 

— Jean-Michel CARRIÉ. 1976-1978. histoire éco¬ 
nomique et sociale du monde romain et protohypantin. 
^ViU'ien membre de l'Ecole Française de Rome, I>ecteur à 
rCiïiversité de Turin i via l.agrange 13, 10123 Torino ; 
36 nie de Kermorvan, 56170 Qutliemn. 

— Michel COINDOZ, 1980-1982, préhistorien, "U 
Tulisnian", S, rue Clos-Suiphon, 69003 Lyon, 


— Marcel COLOMBE, historien du Moyen-Orient 
contemporain. Ancien professeur à l'École Nationale des 
langues Orientales Vivantes, Auberge du 'Vieux Village, 
Aubres par 26110 Nyons. 

^ Henry CORBIN, 

— Alain DAVTISNE, 1978-1981, archéologie classi¬ 
que. Chargé de recherche au CNRS, 39, rue des Entre¬ 
chats, 95800 Cer^'-Saint'Christophe, 

—Franfois DÊKOCIII'; 198J-I986, ch.:n:h«ur asso¬ 
cié de 1986 à 1988, islamologue et codicologue, 27, Allée 
Centrale, 78170 Celle-Saint-Cloud, 

— Pierre ÜEVAMBEZ, 1933-1937, archéob>gie 
grecque, 

— Sylvestre DUPRÉ, 1976-1978, archéologie pro* 
cbe-orientaie du 1P millénaire av, J,'C. 5 chemin à TÂne, 
14000 Caen, 

—Marc ÉGINARD, 19SS-1989, responsable de 
rObservatoire Urbain d'Istanbul, 

— Nikîta ÉLISSÉEFF, 1945-1946, études arabes. 
Professeur émérite à rUniversité de Lyon 11,66, avenue 
des Belges, 69006 Lyon, 

—Vincent FO URNIAU, 1986-1988, chercheur asso¬ 
cié de 1988 a 1989* historien de l'Asie Centrale. Assistant 
professor, University of Wlsconsin-Madison, Depart¬ 
ment of llistory', 3211 llumanities Building, 455 North 
Park Street* MudJson, Wisconsin 53706, 

— François CEORCEON, 1976-1979, historien de 
la Turquie moderne. Chargé de recherche au CNRS, 70, 
avenue de Jussieu, 91600 Savigny-sur-Orge, 

— Bernard GEVTR, 1988-1989, géographe. Chargé 
de recherche au CNRS, Maison de TOrient, 7 rue Rau* 
lin, 69007 Lyon, 

— Gérard CROC, 1983-1985, chercheur associé de 
1985 à 1986, histoire de la Turquie contemporaine et de 
la presse du XIX^ siècle. École Publique, Tellières-le- 
Plessjs, 61390 Courtomer, 

— Dominique ILU.BOUTdu LVNNEV', 1979*1980, 
histoire de la miniature ottomane, 

--Emilie 1IASPEIJ5, 

— Raymond J EST IN, assyriologue, directeur d'é¬ 
tudes honoraire à l'École pratique des Hautes Études* 
IV* section. Chemin des Guitlons, 06500 Menton* Gara- 
van, 

— Francis JO AN NÉS, 1978-1981, assyriologue 
(épigraphJe akkadienne). Chargé de recherche au 
CNR,S} 9, rue du Ruissel, 76000 Rouen, 

— Pascal JOANNflS, 1984-1985, pensionnaire bel¬ 
ge, historien de ta miniature byzantine. 23, rue des Al¬ 
liés 4330 Grace-lloîlogne* Belgique. 

— Dominique ÏLVSSAB, 1984-1987, archéologie 
grecque, Namsan Village A-1405, Itaevi^on*l)ong, 140/200 
Séoul, Corée. 
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— Bertrund lAFONT^ i9Sl'19S2^ chercheur asso- 
Clé de 19S2 â 19Ji3, assyriologue^ chaîné de recherche au 
CNRS, détache auprès de ta Sous-Direction des Sciences 
Sociales et Humaines, Nfinistère des AITaires Étran¬ 
gères, 34 rue Pérouse, 75016 Paris* 

“Brigitte LE CUEN-POLÏ.ET, chercheur associé 
de 1986 à 198>8, pensionnaire scient jl1q,i]e de 19SS à 1989* 
Maître de conférences à TUniversité de Toulouse, Che¬ 
min d'Kmpeyroulié, Coinmuned^Odars, 31450 Foiirque- 
va U 7(/Mon tg i sca rd* 

— Robert MANTRAN, 1945-1947, historien de 
l'Empire ottoman. Professeur émérite à TUniverstté de 
Provence, membre correspondant de ITnstîlut, membre 
du Conseil Scientini|ije de TIFÉA. Chantepierre, Route 
de l^Angesse, Tholonet, 13100 Aix-en- Provence. 

— Henri METZGER, 1945-1947, archéologie grec¬ 
que. Membre de ITnstituL Professeur honoraire à TCni- 
versité de Lyon* Ancien directeur de ITFÉA Méri¬ 
dienne, 84300 CammliL 

— Angela MINZONI-DÉROCIIE, 1986-19JW. Pré- 
historienne. 27, atlée Centrale, 78170 ÏJi Celle-Saint- 
Cloud. 

— f:iie NICOIAS, 19S5-19»7, techniques de con- 
struction seldjoukides. 4, me du Docteur-Roux, 92330 
Sceau JL 

— Xavier de PLANIIOI^ 1947-1952, géographe. 
Professeur à rUnîversité de Paris IV, 24, rue du Coteau, 
92370 Chaville. 

— Pierre PROST. 

— Bernard RÉMY, 1987-1989, secrétaire scientifi¬ 
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que et responsable de programmes pour TAntiquité. Pro¬ 
fesseur à rUniversité de Savoie. 30 rue Dr Tourasse, 
07320 SaJnt-Agrève. 

— Edmond SAUSSEV* 

— Bruno SIMON, 1985-1986. 

— Jean-Pierre SOÜÏNE, 1969-1972, byzantîniste. 
ProfeSsSeur è PUniversité de Paris L Membre du Conseil 
Scientifique de ITFÉA. 9, avenue du Mont-Blanc, 92700 
Colombes, 

— Ivan STCIIOUKINE. 

— Béatrice TEISSIER, 1987-1988, assyriologue. 
Wolfson College, Oïdbrd 0X2 GUD, Grande-Bretagne. 

— Jean-Pierre TIIÏECK, chercheur associé de 1985 
à 1987, historien des provinces arabes de TEmpire otto¬ 
man. Correspondant du Monde en Turquie, Coÿkun sok, 
n^ 9/9, Marmara ApL, Cihangir, Isbinbul. 

— Nicolas VATIN, 1981-1984, historien de l'Empire 
ottoman. Chargé de recherche au CNRS+ 52, avenue du 
Général-LeclerCf 75014 Paris. 

Jean-Louîs BACQUÉ-G RAM MONT 
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VITRINE 1 


L Terre cuite architecturale archaïque cIVVsie mineure 



Cnb. Aféd. Luynes 76S. Provenance inconnue. Don 
du Duc de Luynes qui avait acquis ce relief tors de la 
vente de ia collection de Raoul Rochette en 1855. 

Plaque de revêtement con&crvêc en deux frag* 
mems joimlfs le long d'une cassure oblique ; ccllc- 
ci| bordée d'éclats superlîcîclSj est masquée par un 
enduit i sur son (racé, la queue des chevaux, Vé- 
pautc dreUe cl le couvre-nuque du cocher ont été 
restaurés. Seuls le bord supérieur, l'angle supérieur 
droit et une partie du bord gauche sont conservés. 
Mais en complétant le cercle extérieur de ia roue, 
on retrouve la ligne de sol qui devait à peu près 
coïncider avec le bord inférieur de la plaque : la 
hauteur origÎTiclle n'cxcédak alors guère la hauteur 
actuellement conservée, à moins qu’une tresse, ou 
un méandre, n'ait bordé, en bas, la représentation 
figurée. L. or, = 0,452. IT. = 0,50. Ep, or. au fond 
du relief - 0,025 à 0,028, 

Argile rouge-brun , légèrement micacée, conte¬ 
nant des grains de dégraissant petits et rares. On- 
gobe crème très mince, particulièrement fragile sur 
le fond. Tous les dé la ils du tableau soni traités en 
relief. Tous les rcslcs de vernis sont noirs ou brun 
très sombre. Tl se trouve que la plu pari des parties 
jadis peintes en rouge, le cheval du second plan sû¬ 
rement, et sans doute un brin de la tresse, sont 
usées et que répiderme de l'argile y apparaît â vif, 
dans un ton vieux rose. 

La plaque était â Türiginc fixée par au moins 
trois clous ou chevilles dont les passages avaient été 
prévus dès la fabrication, avec des orifices nets cl 
des parois couvertes d'engobe. T.'un se trouve dans 
la cassure au-dessus de la léic des chevaux, Tauirc 
à la verticale du premier, le troisième sous le moyeu 
de la roue, entre le rayon vertical ci îc rayon suivant 


vers la droite. Le gros clou rabattu a été enfoncé 
lors d’une consolidation plus ou moins ancienne ; 
l'orificc du trou est bordé de petits éclats ; il n’est 
plus possible de distinguer s’il avait été aménagé 
dès l’origine. 

La plaque est couronnée par une tresse en relief 
â deux brins, l'un noir, l’autre jadis rouge ou réser¬ 
vé, soulignée d’une nervure noire (H. or. = 0,02 à 
0,022 ; L. du motif - 0,03), Jusqu’à présent, le 
même yiotif ne se rencontre à la même place qu’à 
Sardes". 

Un hoplite se rend au combat sur son bige tiré 
PU grand galop et dirigé par un cocher. Toute la 
composition sc joue entre l’élan irrépressible de 
raiiclagc et la digne raideur de rhopliie. Entre les 
deux, véritable intermédiaire, le cocher, bien moins 
penché que ne le serait un aurige, guide avec calme 
deux chevaux dont il n’a guère besoin d’cncouragcr 
la fougue. L’oiseau de proie les suit, sorte de génie 
de l’hopliic* qui fond vers le lieu du combat ; en épi- 
sème du bouclier, le même oiseau accompagne d’un 
ample vol horizontal l’hoplîte sûr de sa victoire^. À 
l’avant, tout est mouvement au service de la gran¬ 
deur incarnée par l'hoplite* Entre l’aitclagc et son 
mahre, le cocbcr-valct d’arme assure le mouvement 
avec la calme certitude de qui aura sa pan des hon¬ 
neurs, 

La plaque retient aussi l’attention par la vivacité 
de la mise en scène, la netteté du dessin, le rendu 
méticuleux des détails, la verdeur cl la plénitude du 
modelé. La matrice, de toute première qualité, n’a¬ 
vait sans douie pas beaucoup servi et le relief doit 
fort peu aux retouches, fines et discrètes. Le dessin 
Cl les proportions des chevaux, L’accent mis sur leur 
puissance musculaire et sur les poitrails serrés par 
le collier de gorge, la plénitude du relief, le modelé 
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laniôi diïliciU lorsqu’il gonHc Tépaulc, tantôt plus 
franc lorsqu'il souligne le ventre à l'aine et fait sail¬ 
lir les muscles de la croupe sur les flancs et les 
cüisscSt la crîniCrc dtroitc, dressée au vent en mè¬ 
ches légères Cl régulières, rincmcnl striées, le "réa- 
iîsmc’’ des détails de ranaiomic et du harnais (col¬ 
lier de gorge, jougj anneau passe-guides orné d'une 
protomé de griffon, harnais de lé te, grands psfilia 
courbes ouverts vers l’avani) et les effets qui en ont 
été tirés, en particulier sur les lôîcs des chevaux, 
évoquent tour à tour, des liircs divers, certaines 
frises de Larissa"^, de Myous et d'Iasos^, de Cyziquc 
et de Brousse^ un fragment de sarcophage «I relief, 
probablement clazoménicn, conservé l\ Boston^ les 
sarcophages de Clazomènes peints*^ et même les fri¬ 
ses Ouest et Sud du Trésor de Siphnos dont le 
sculpteur pouvait être, selon P. de la Cosic-Mcssc- 
lièrc, originaire du Golfe de Smyrnc^* Sans attein¬ 
dre le frémissement des chevaux du Trésor de 
Siphnos, la plastique se substitue ici au graphisme 
des incisions pratiquées sur les frises de Nfyous et 
d'Tasos, ou des traits de pinceau qui animent le re¬ 
lief très uni des frises II et UI de l,arîssa* î/authen- 
tique inspiration qui parcourt toute l'image et ta 
qualité de la facture offrent l’un des témoignages 
les plus convaincants de la compétence des coro- 
plat h es grecs d^Asie Mineure. 

Si la conception de Pattotage est grecque, les 
personnages et le char sont plus mêlés d'hellénisme 
et d’Orieni. Grecs d’Asie, bien sûr, ces larges profils 
au nez long et fort, à ta bouche lippue et rentrée, au 
menton un peu proéminent prolongé par une 
courte barbe : du "dandy" de Sardes au banque leur 
de Karabufun 11 en passant par les guerriers de Kt- 
zilbcl^ , ce sont tes mêmes traits que sculpteurs, 
peintres et coroplaihes ioniens attribuent à tous 
leurs personnages et que Ton retrouve, plus ou 
moins accusés, sur nombre de reliefs, de vases et de 
sarcophages de Clazomèncs, Cirées aussi !c houclîcr 
rond à épisème et ta cuirasse à gouttière que le lo¬ 
tus renversé signe comme une création régionale, à 
la fois parce qu'il surabonde dans tous les ans d'A¬ 
sie Mineure, et parce que c’esi là une coutume de 
glisser un moi if végétal sous ou cnirc les spirales^ 
D’allure grecque les casques que leurs paragnathi- 
des amovibles singeraient sous le type "ionien" s'ils 
étaient au moins pourvus d'un métopon et si leur ca¬ 
lotte était un peu plus haute. C'cux-ci, à couvre-nu- 
que très descendant et caloite si éiroiicmeni a- 
jusiéc qu'on la ^roiraii de cuir, scraicni une va- ' 
riante sa mienne^", rqals ils sont aussi portés par les 
guerriers de Pazarh^^^. Or, celui du cocher s'orne de 
deux rangs de petites pièces fusiformes et s’achève 
par un boulon, évoquant d'une part les casques my¬ 
céniens à dents de sanglier, d'autre part plusieurs 
représentations en pierre de casques éhlahcs ^ : si 
un document venait combler les écarts de temps et 
d'espace qui séparent notre plaque de ces pièces du 
deuxième millénaire, il aiderait aussi û localiser un 
contexte peut-être "indigène". 

Le chitomskos aux manches courtes ajustées et 
arrêtées au-dessus du coude, au tissu un peu tendu 
sur les cuisses, s'écarte aussi de l’uni forme grec. Au 
bas, un menu feston de triangles, tel la passemente¬ 
rie sur la caisse du char, reprend un motif très prisé 
de la broderie orienta le Les trois larges plis hori¬ 
zon taux sont un emprunt direct au plissé de la tuni¬ 


que mède sî souvent reproduit c sur les i niai Iles gré¬ 
co-perses'* CI trouvent leur équivalent dans les 
bandes horizontales brodées sur les chiiofiiskot des 
guerriers de Kizdbcl et de Pazarli'^. 

Plus "oriental" encore le char : certes, sa caisse 
est arrondie et surmontée d'une aniyx ; certes, sa 
posiiion avancée par rapport â l'essieu et la roue â 
huit rayons engagés dans les manchons du moyeu 
appartiennent au legs oriental, surtout assyrien, dé- 
jil assimilé par Llonic'^. Mais les proportions éle¬ 
vées, le profil simple, en particulier le contour 
supérieur i\ peine sinueux nous renvoient à l'csthé- 
tique des chars de Persépolis, des chars achémé- 
nidcs de Karaburun, de Xanihos, de la balustrade 
du sarcophage dc.s pleureuses de Sidon et à quel¬ 
ques exemplaires apparentés de la côte îonicnne' . 
I.eurs montants, leurs bordures et/ou leurs parois 
présentent souvent, comme ici, un "décor" eroissil- 
lonné qui reproduit moins sûrement un travail de 
vannerie ou de cuir tressé (G. Rayet, U. Habclon) 
qu’une protection métallique, travaillée en losanges 
et clouée, dont le char de Karaburun nous offre, à 
sa périphérie, t'cxaci parallèle. 

Lorsqu'un coroplaihc grec a réalisé ce relief vers 
540-530, rhoplitc conduit en char par son cocher 
vers le lieu du combat restait un poncif de l'image¬ 
rie grecque, lors même que le char ne scrv^ail plus 
depuis longtemps à eci usage, encore moins dans la 
bataille. À la même époque, les princes achémé- 
nides se déplaçaient, chassaient et guerroyaient en¬ 
core en char. Noire plaque pose donc, avec d'autant 
plus d'acuité que sa provenance inconnue nous Ôte 
tout argument géographique ou historique qui per¬ 
mettrait de trancher, le même ordre de questions 
que telle frise au banquet de Larissa où paraît un 
serviteur perse et, muiaiis mufandin, les reliefs de 
Sardes ou les fresques de Ktzilbcl et de Karaburun : 
les traits orientaux relèvent-ils d'une mode contrac¬ 
tée au contact plus ou moins direct des Achémé- 
nides ? ou bien cette plaque don ne-i-cite la version 
hellénisée —par ta volonté d’un commanditaire îra- 
nicn, le savoir-faire cl ta culEurc du complaihc 
grec— d'une scène fondamcnialcmenl orientale ? 
t.cs proportions et la splendeur du char, le chtionis- 
kûs et te casque du cocher inviteraient à le croire. 
Mais le personnage principal auraîl-il abdiqué toute 
conscience naiîonatc au point de paraître en ho- 
plîic ? Ce n'est pas impossible : plusieurs de ceux 
qui figurent sur les frises de Sardes ont toute Tappa- 
rcnce de Grecs, en vertu de la cohabitation pacifl* 
que des ethnies, des habitudes des coroplaihes 
grecs et du Uiisscr-faire, ou du "snobisme", de 
mandttaires lydiens ou perses épris d'hellénisnie“^. 
Ln milieu grec cl dans un contexte funéraire, ta 
scène pourrait être inspirée par la volonté d'héroi- 
ser le mon, T'n milieu "indigène" plus ou moins im¬ 
prégné d'influences perses, dans comme hors d'un 
contexic funéraire, cMc relèverait plutôt d'une ins¬ 
piration "princière" et triomphalUte, 

l’andîs que 1 .-L. Shear et IL Bossen se pronon¬ 
çaient pour une production de Sardes, A, Akers- 
irôm pense à l'Ionie. I.c coroplaihc est îndiscuiablc- 
ment ionien. I.cs analyses de rargtlc l'ont montrée 
très différente de celles de la vallée du Gediz dont 
sont faites deux terres cuites arehiteciuralcs de Sar¬ 
des conservées au Mu.séc du t ouvre. Reste l'espoir 
que la production en série de ce genre de plaques et 
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Li découvcrlCj en place, d'un exemplaire identique 
nous livreront, avec la provenance* les clés de l'in- 
tcrprélalion. 

NOTES 

1 ) l î.frcc! ude en 1983 par Mme 3. Gautier cl A. 1 A;clcre au 
Laboratoire do Recherche des Musées de France* l’analyse 
par spcclroniéirie de fluorescence X a une terre 

silico-calcaîro fcmigincusc^ 

2) Santa- M 5, pp, 29-30, Hg- 97» Une sima conservée à Rosiofi 
que sa forme, le slyle des griflbns qui la décorent cl* acces¬ 
soirement, la Iresse de couronnement permettent d’atlri- 
bucr à Sardes : A TK, pp. 42, pl. 14 : I ; M.-F, BILLOI’, J44 
3980, p. 28S. 

3) Sur le motif du rapace volant au-dessus des départs à la 
guerre, des combais, des courses de chars ou de chenaux, C. 
KRÜOnR, fkr pti^gcftde Voÿt'I itt dirafUtkcn Kum-t bis mr 
kiiîssisctH'rl Zt% Oi.'is. Rerlin, 1940 ; R. M. COOK* Clazo- 
m<-niari SarCfiphûp (Kctûftu'us^ 3), Mayence, 1981* p. 125 ; 
un vol en piqué accompagne une course de chars sur la frise 
Il de Larissa : Larisnam thrrtios II, KLlFLLIîCRG cr uL, 
Dtv ûtctiifckfimischcft Tfrrakoib'ti, Stockholm, 1940, pp, 32- 
41, fig. 7-8* pl. 2-6. Oiseaux en épisémos de bouclier en A.sic 
Mineure, notamment â Samos : 11. WAI/UIR et K. VJLR- 
NIl 1SEL,AA/ 74,1959, p. 32* Bell. 74,3 ; E. BUSCI lOR in 
Noic di'utschç Attsgmbitftgi^tt htt Sfnteimei'rgebk't wtd hn 
Vordt:n'n Orimt, Berlin, 1959, pp. 215-217, tig. 20 ; R. M. 
COOK*<îp. CÎL , p. 124. IjCS oiseaux de la plaque sont confor¬ 
mes au type le plus fréquent dans les arts grecs d^\sic 
Mineure depuis le dernier quart du VU* s, Ix'S petites plu¬ 
mes sont rendues par un ^grainclis'' comme souvent dans ta 
loreuiiquc et sur les iiunllles de Grèce de Tlist. 

4) Frises II, III, V, VI et Vlll : Lama am ihmios II ; noter en 
parculier jougrS et coltlers de gorge des frises II, IJI et VUII, 
fig. 7,8,12* 13,24 et 26. I ragmenEsconserv^és à Stockholm: 
Akrrstkôm IWl. passif a. Sur l’ensemble, ATK, pp. 
45-66* pl. 18-35 : entre 550 et 500 av* J.-C 

5) My ous : C. B1,IJ M EL, Die archaîsch griechischen SkulpUifVft 
der Staaiiichen MuSi\yj2u ikrtift Berlin, 1964, pp, 61-62, 
llg. 196-198 et 210: 550 av. J.-C» cnv. ; 1 J. WEIUd<, fsi Mkt 
15,1965, pp. 62-65* pl 29,2-4 ; ht ^fi{t 17* l%7, pp. 130-132; 
K. ITJCl IEL1', Die arehaischen Shdpturcfi ro/i Didvina (ht 
Forsch, 27), 1970. L 41, pp. 124 et 176. ^ ïasos : CL IA- 
VIOSjV* 50-51, 1972-1973, pp. 397-418* en pan. 
fig. 2, 3* 5 cl 6 : second quart du V^l* siècle. Noter en 
paniculicr, sur ces deux frises* les branches de mors Q?saltû) 
incurvées, ouvertes vers l'avant* débordant largement sous 
la ganache et en avant des naseaux : ce n'est qu'‘un modèle 
pjirmi d'autres d'un ty[K' K'aucoup plus large* originaire de 
Mésopotamie (VI iF siècle) ; ce mi>Jèle* A psaUa courts ou 
longs (Luynes 768, Myous, ïasos cl d’autres documents)* 
apparaît en Anaiotic ocelJcnIale aux environs de 600* sous 
rinnucnce des Perses, 

6) Ihid. fîg. 16 et 17, avec bibl. 

7) k. AKt-RSTUÔM, CharisiirkH as A.-K Ûr/wufcin, IV, 
Athènes* 1967-1963* p, 366-368, pl. ClV^ : dcmier quart du 
V^F siècle. 

8) R, M, COOK, op, dt, passim et p. 126. 

9) P. DE LA COS‘ÏTi-MESSELîf{RE cl G. MIRÉ, Mphes, 
Paris, 1957, Hg* 66^9 cl 72-75* pp, 320-32 L P, DE LA 
COSTE- M ES8 E L l É RE, An Musée de ÏXij>/ics^ Paris,!936, 
pp. 428- 429 ; 530-525 av. J.-C 

10) "Dandy" de Sardes : Sardix M 5, n® 2* pp. 15-16, fig. 33 ; voir 
aussi les 1 ci 3* fig. 30 ü 32 ; M.-R BILLO P*/t»c. cir., pp. 
278-282. - Guerrieni de Ki/iltvl : M. J. MEf.LINK* 74, 
1970* pp. 252, pL 60 ; 75* 1971* pp, 247-248, pl. 50, fig. 6* 8 
et 9 ; 77,1973, pl* 43* Hg. 5 ; 80,1976, p. 379, fig, 6 ; R f 1976, 
p. 30, fig. 16 ; CîVîI 1979. p. 484 ; MSati^'sA. M. \fattxid, 
Ankara, 1974, p, 543, pL 163 et 164* — Banqueteur de 
Karahurun : M. J, MELL]NK,.UA 75, 197|, pp, 251-252, 
pL 55 : 76* 1972, pp. 265-266, pl. 58, fig. 16 et 18 ; 77, 1973, 
p* 301, pl. 44, fig. 6 ; M^^fafigcsA. jVf. Martxt'i^ pj, 168 et 169, 

11) Guerrier de Ki/ilt^d : supra m ll>* — Achille sur un 
sarcophage du P. de l’AIK'rlinum, Izmir Basmahanc 3610 ; 


R* M. COOK, op. cÎL, G. 7, p. 38, pl, 46. — Hoplite en 
marbre de Samo$ où la fleur est remplacée par un pistil t 
Samos XI, B* FREVER-SCl lAUENüURG, der 

arciwischcti Zdt wtd des strengen Stits, Bonn* 1974* n** 78 
A-C, pp, 158-162, pl 65-67. 

12) Tête de guerrier sur un kemos samicn : IJ. WALTER*/liVf 
72, 1957, pp. 43-45, Beil. 62, 1, d’oû K, 11. EDRICH, Der 
jo/tx^/tç//<9/ri,Diss.Gôiingcn, 1969, p.72.—Triple Geryon 
sur un pectoral samien de la fin du VII* siècle : Ph* BRIZE, 
AM 100* 1985, p* 71, pl. 15.17 et 20, ïîeil. 2, — l loplilc en 
marbre de Samos : supra n. 11. 

13) ATK, pl 90:1 et 95:1,2 et 3. 

14) En dernier lieu d'une part A. P, VARV'ARIGOS, Le casque 
mycénien garni de dents de sangüer (en grec), Tlièsc, 
Athènes, 1981, qui signale, p. 121* quelques fragments 
provenant de tombes mycéniennes de Milet ; d’aulrc part, 
P, M All’E ILAE* in Studi Ehlafti H* 2-3* 1980, pp. 41-47, fig, 
7-Il*noumnient Hg, 10, 

15) Par exemple sur la kypassis du. banquelcur de Karaburun, 
supra n. 10. 

16) J. BOAH r>Mv\N* fran 8,1970, p. 27 et pl. 2,4 et 5» Du même, 
GnYkgctns andpngcr rings, Londres, 1970, p, 305 et 306* pl 
824, 826, 827, 829, 849, 850, 853* 877* 884, 885, 887* 890, 
891,926,930. Du même, fnta^îos andring^, Greek, Etruscan 
and Eastem, frorn a privaie coUeedon^ Londres, 1975, pp. 
29*30 Cl 33. n"” 87, 88 cl 89* Du même* RA 1976, p. 49* 50 
et 51-52, fig, 7* 8 et 12, 

17) ^7’A:*pl.90-92et 96. 

18) Sur l'influence de la chaireric assyrienne au Moy'Cn-Orient 
cl en Anatolie jusqu'en fonie, voir par ex. O, NUOFFER* 
Der Renn i^'ûgen im A iicrturn l* Dos alte Orientt Loi pzig* 1904, 
pp. 75-76, 79-80, 82^ ; M. G. AMADASI, L‘icono^afia 
de! carro da gnerra in Siria e Paiestîna (Studi scinitici, 17), 
Rome* 1965, pp. 127477, fig. 11-29 ; P. BERNARD, S\ria 
42* 1965, pp. 273-277 ; W. NAGEL, op. cÎL, pp. 52-61.'fig. 
48-51, 65 et 66 ; IL SCI IMfDT-DOUNAS, Der fykische 
Süreophagaus Sidon (Jst Mitt^ licih. 30), l’übîngen, 1%5* pp. 
69-70 ; B, JACOBS, Griechische undpcnischc Ekrncntc itt 
der Grabkutisi Lykictis ixtr Zeil der Achàmcnidenhenschafi 
{SJM.A. 78), Jonscred, 1987, p. 34, pL 11 et 12* 

19) El* au-delà* des chars assyriens ci syriens. Délégation 6 
et chars royaux de TApadana : E* F* SCHMIDT, Persepolis 
1, StmciureSt retiefs^ inscriptions, Chicago, 1953, pl. 32 et 52. 
— Karaburun, char du notable : M* J, ME[.L1NK,/Ur1 75, 
1971, p. 251 et 253, pl. 54, fig. 21 ; 77,1973, p. 298-301* pl 
45* fig- 7 Cl pl. 46 ; 78,1974, pl 78, fig-15 ; CR/il 1979, p. 
493. — Xanihos, édifice G, lîril* Muséum B. 313 : Foudks 
deXatuhos II, 11. MEI^ÎCER et 11 COU P EL L'A cir>/w/c 
heietme, Paris, 1963* pl XXXIX ; P, BERNARD, hc. cit, 
pp. 276-277, pl XVIII, 2. — Sarc. de Sidon : R. 
i‘Ê.EISCI 1ER* IXt Kiûgefraucrtsarkophag ans Sidon, 
Tühingen, 1983, pl. 36-37 et 39 ; Il SCI IMIDT-DOUNAS* 
op cit, p* 69, — Sarcophage Kicl 269 : R. M, COOK* op. 
cit.j F* 17, pl. 36. - Frise II de Liris&a : Larisa H* fig, 8, pl 6: 
sur ces deux derniers documents, le dessin indique une 
caisse parallélépipédique, cl les croisillons* comme sur la 
frise JM* un revêtement méialtique similaire à celui 
qu'évoque notre plaque. 

20) M.-F. lî|li.OT*/fx:. ciL. en prticulicr p. 294. 
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Marie-Françoise BILLOT 

2. Coupe à oiseaux 



Louvre im\ A. 290, fonds Solzmann ; provenance : 
Camîros 

Vasque vernie à l’inrdricur. À Fcxtdrieur la zone 
des anses est décorée d'un oiseau d'eau au centre 
entre deux losanges quadrillés qu'encadrent des 
groupes de filets verticaux ; un groupe de filets ho¬ 
rizontaux au-dessus du bas de la vasque garni d'a- 
réies rayonnantes. Court pied conique. li. 8,9 cm ; 
D. 17,4 cm. 

Ce type de coupe, largement répandu dans îe 
monde ionien et à Rhodes^ appartient aux séries 
subgéométriques de la Grèce de FCsL Souvent as- 
.sociées à des vases du Corinthien de Transitiqn ou 
du début du Corinthien Ancien, peuvent être datées 
autour de 630 av. J.-C. On en connaît de nombreux 
exemplaires à Chio (période IV), probabiement fa¬ 
briqués sur place (J, BOARDMAN, Greek Empo^ 
rîo, Excavations in Chio J952-55, Oxford 1967, pp, 
132*134 et pli. 42-43). 

Juliette de LA GENIÈRE 

3. Amphore 

Louvre inv. B.361 ; provenance : \fyrîna ; entré au 
Louvre en 1883. 

Col cylindrique, légèrement évasé sur une panse 
ovoïde ; au niveau de Tépaule deux anses à section 
ronde dressées obliquement, t.'argitc, brun-rose, 
est entièrement couverte d'un engobe clair. Sur le 



col et La panse bandes ci filets vernis alternant avec 
des zones de méandre ou de décor subgéométrique. 
Au niveau de l'épaule, 

A) Métope occupée par un buste d'homme bar¬ 
bu, au profil fuyant, à l'cril énorme, de face ; le per¬ 
sonnage a tes cheveux longs et porte une boucle 
d'oreille en anneau ; ii est vêtu d'un ebiton à man¬ 
ches courtes. Dans le champ de la métope, remplis* 
sage de motifs subgéométriqucs et orient al isants. 

B) Métope occupée par une fleur de lotus ou¬ 
verte entre deux boutons de lotus, tous dirigés vers 
le bas. Remplissage de petits carrés quadrillés. 

H. 3.5 cm ; D. â l'embouchure 16 cm ; D. maxi¬ 
mum 31 cm. 

Un profit masculin très proche sur un relief de 
Sardes (G. lïANFMANN, Excavations ai Sardis 10 
fi g, 6 ; E. LANGLOTZ, Siiidien zur Nordostgrie- 
ckiseken Kunst,p. 88^ pl. 2L 

Fabrique d'Eolide, vers 550 av. J.-C. 

Juliette de LA GENIÈRE 
4. Fragment de vase fermé â figures noires 



Louvre înw CA,S7X De Ciazomènes ? 

Satyre ithyphallique poursuivant une ménade 
qui SC retourne en tendant les bras vers lui. Rehauts 
rouges sur les cheveux et la barbe hirsute du satyre ; 
rehauts blancs sur le visage de la ménade, sur scs 
bras ; file de points blancs sur la manche courte de 
son vêtcmcni. U. 7,2 cm ; I. 5,7 cm. 

Atelier ionien, probablement clazoménicn. Vers 
540-530. 

Juliette de LA GENIÈRE 
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VITRINE 2 


A* Figurines en terre cuite de Myrina 


Idenlifié comme étant celui de Tantique cite éolienne de Myrina par la irouvaille 
de nombreuses monnaies portant son ethnique, le site dît de Kaiabassary au siècle der¬ 
nier (aujourd'hui Karadut) occupe une plaine côtière à mî-chemîn des fameuses cités de 
Pergame et de Smyrne, C'est dès 1870 que des paysans y découvrirent des fragments anti* 
ques, dans le domaine d'Ali A|a appartenant à Aristide Bcy Ballazzi, qui se constitua as¬ 
sez vite une collection personnelle de figurines en terre cuite. En Occident, les 
trouvailics de la petite ville béotienne de Tanagra avaient mis à la mode ce type d'objets, 
maïs c’est seulement vers 1876 que les terre cuites dites d’Asie Mineure ou d'Ephcsc (en 
réalité de Smyrnc, Myrina, Cymé ou Pergame) se répandirent sur un marché déjà encom¬ 
bré de faux. Les figurines de Myrina étant progressivement mieux connues et appréciées 
des spécialistes, l'Ecole française d’Athènes obtint la permission de fouiller ta nécropole 
de la petite cité, de 1880 à 1882, sous la direction d'Edmond Poltier et Salomon Rcinach, 
Les trouvailles, plusieurs milliers de figurines, furent partagées entre le Musée du Lou¬ 
vre, le Musée archéologique d'Istanbul, et pour une faible partie l'Ecole française d'A- 
thcncs. Mais avant cl après cette entreprise, des fouilles clandestines drainèrent de 
nombreuses figurines vers le commerce, où se distinguait en particulier l'antiquaire Hoff¬ 
mann. 


Il apparaît que seule une partie de la nécropole, datable de la fin du siècle 
avant -siècle après J.-C. d'après les Irouvaîllcs, a été explorée. La ville elle-même n'a 
pas fait Tobjet de recherches approfondies, mais il semble bien que celte importante fa¬ 
brication de terres cuites ("coroplathic") ait constitué sa principale activité économique. 


Bien qu'assez peu connues du grand public — qui a tendance à dire "une Tanagra" 
pour toute terre cuite, quelle que soit son origine —, les figurines de Myrina sc répartis¬ 
sent en séries nombreuses et variées, de qualité inégale dans l’ensemble, quoique parfois 
exceptionnelle. Elles se distinguent principalement par la fréquence des signatures ou 
inscriptions. Or, Wîlhelm Frochner, ce grand savant qui légua sa collection en 1925 au 
Cabinet des médailles, était pousse par son amour de rcpigraphîc à faire la chasse aux 
pièces inscrites : rien d'etonnant, donc, à ce que nous retrouvions des "Myrina" dans sa 
collection. 


lilULIOGRAPlllE 

—E. POTTIER Ci S. REINACI h La néempoie de AMna, 1887, 

—G. MENDEL, Cmaîogtie figurines ^ecques de terre ndte. Musées Ottomans, Isianbul, 1908, pp. 278440. 

—S, BUSQUES, Musée du îMUxTè. Cataiogue raisonné des figmnes et reliefs en terre cuise grecs et roimiïns H, Myrina, 
1%3. 

S, BESQUES, "l-çs terres cuiicsgrecques de }AY(\T\d(*,Archéoîüga 174, jnnv. 1983, pp. 18-37, 

—D. KASSAB, "MjTÎna", dans Sociétés urbaines, sociétés mraîes dans LAsie Minettre et la Syrie hellénistiques et romaines, 
Actes du Colloque de Strasbourg 1987, pp. 173*189. 

—ü. KASSAB, Statuettes en terre cuite de Myrina. Corpts des signatures, monogrammes, lettres et sîgies, 1988. 


1> Vieillard conduit par une nMelle 


Cab, Méd., înv. Froehner ïX 2S4. Acquis à la vente 
Hoffmann de 1899, rr® 235, avec rindîcation **trou¬ 
vée à Afyrin^ï, ancienne colL lialtaziF. Complète, 
mais quelques éclats au socle recollé. Fâte rose oran¬ 
gé, très fine, mal cuite ; engobe rose foncé, brillant. 
IL totale 15 cm. h. du socle 2,4 cm. 

Füricmcni courbi^ vers Pavant, le vieillard porte 


une couronne de feuillage en bourrcici sur son gros 
crâne chauve. Scs pieds nus avec des orteils Ccartds 
paraissent chercher à prendre de Tassurancc sur le 
soL Sou le nam de la main droilc une tûie qui frappe 
par son profil aigu cl ses oreilles décotldcs, des 
sourcils plissés sous un front ridé, des yeux bridés 
mi-clos, Cl une large bouche à denii-ouvcrtc, il est 
drapé dans un épais manieau donl les plis retom¬ 
be ni le long de son bras gauche, guidé par la main 
d^une nilcitc vêtue d'une longue tunique sous un 
manteau, qui tourne vers lui une lélc ronde, très ju- 
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vtfnilc, cnçîidréc de cheveux plcits coupas droils sur 
le front, mais tombant en boucles sur la nuque, Hlic 
semble doucement attentive au vistige grîniaçnnt du 
vieillard. Au revers, lisse, un large trou d’d vent cir¬ 
culaire est pratiqué derrière le vieillard. Sur le haut 
socle rectangulaire, a dtd incisée Tabréviation d'une 
signature : NIKOCTPA, pour NLKOtrTpfïTov. 

Acheté par l’antiquaire Hoffmann en 1888, puis 
revendu peu après, notre groupe était considéré 
comme perdu jusqu'à ces dernières années, avant 
d’ètrc identifié par D, Kassab dans Tanciennc col¬ 
lection Frochncr^ Les aielicrs de Nfyrina affcciion- 
nent les groupes ; auteur du catalogue de la vente 
îloffmann, Frochner voyait dans celui-ci une '’eari- 
caturc d'Œdipe et d'Antigone”, sans doulc à cause 
de la difformité physique du vieillard, de son visage 
marqué et de son nez crochu. Un ou ire, la couronne 
qu’il porte est plutôt un attribut des liros Ifjcaux, cl 
on la retrouve pour les "groupes nuptiaux"^* Si Ton 
peut cffcclivement songer à une caricature ihéâ- 
iralc pour le vieillard, en le comparant à d’autres fi¬ 
gurines de Myrina ou d’Asie Mineure (bien qu’elles 
soient souvent encore plus lypées j, il n'en va pas 
de même pour la fi lieue, qui rappelle les person¬ 
nages des simples scènes familiales fréquentes à 
Myrina. Fn faiuc’csi la recherche d'une ccriainc cx- 
pressiviié qui prime. L’atelier de Nlkosirntos, dont 
on connaît deux groupes de "femme avec une fil¬ 
le uc" (Athènes 4987, et Louvre MYR 264), est en 
général rattaché â l’Fcole de Pergamc, et sa produc¬ 
tion variée et originale, iniércssanie par scs sujets 
aux formes nettes, mais sans réelle vigueur, est da¬ 
tée de la seconde moitié du ïî^ siècle avant J,-C. 

NOTFS 

î) Je liens â remercier Dominique Kasvih pour son aide IriS 
efficace. 

2) Voir par ex. POll ir.R-KHlN.AC'l I, \Vcroj>c*k\ pl. XI-XIV, 
Cl XL.. 

3) rO'Prin.R-REINACI t, pt. Xl.vi Cl XLVit, 


UIBLÏOGR.\PiIlC 

—^F. WINTER, Typert (krTtTrakoitcn, H, p. 404. 
—iG\SS.\I3, Cotpt4S di'S signûntrts.^.j p. 52, 135 ci 419. 

—Pour Nik(»lratos, VGirE.TÔPPCRWElN,i)ic Tcrrak&ttm 
wn Ptrgfiftion, 1976, pp. 188439. 


2. Kros un petîl etiien 



Cab. A/cf/., inv, Froehfier Vf SOS. Acquis â la vettfe 
Ch. A'., ffôicf DrûiiOf, 23-24 juin 1905 ; origine non 
priasse. CompkL Pûte bisirc rosé, épais engobe 
b fane crayeux. //. totnfe f 8,5 cm, h. du socle : 3,2 cm. 

Un Fros à ailes rccoquillécs est debout de face, 
chaussé de boitillons, sur un socle ovale ci mouluré. 
Il soulève de .scs bras repliés sur la poitrine une 
courte Iunique dont les plis renferment une grappe 
de raisin convoitée par un chien du genre maltais, 
drcs.sé contre sa jambe droite. Sur un corps dont les 
molles rondeurs rappellent encore l'enfance, la tèlc 
de PFros est faite d’un petit visage ovale ci inex¬ 
pressif, où quelques lignes épaisses signalent les 
paupières et les lèvres, cependant que les bandeaux 
de la lourde coiffure sont partagés en "anglaises" 
dans le cou cl relevés sur les tempes, avec un bijou 
rond au sommet du toupet, l e revers, à peine mo¬ 
delé, est percé d'un grand trou d'évent en amande. 






75 


Au-dcssus, enifc les ailcs^ une signature incisée : 
GKOrONOY î sur le socle, lettre M peu nette, très 
éialéc. 

Deux autres exemplaires tirés du même moule 
se trouvaient dans la çollcciion d'où provient notre 
figurine. À cause du caractère féminin de la lêtc, 
accentué par un bracelet au bras gauche, Frochner 
voyait là une ''petite fille". Cest qu’il ignorait la 
technique myrînécnnc des moules séparés, utilisés 
pour divers assemblages t ce genre de tête se re¬ 
trouve en effet pour une Muse assise ou pour une 
Victoire de Myrîna'. De toute fa^on, les Éros de 
Myrlna sont souvent de type androgync* autant par 
la morphologie du corps que par le visage. Un peu 
moins banal est le détail des ailes rccoquillécs, alors 
que rÉros juvénile jouant avec un animai (chien, 
coq ou oie) est une scène de genre très courante à 
Myrina^, surloul vers la fin de Tépoque hellénisti¬ 
que, l.e chien, que l'on retrouve sur des terres 
cuites de toutes origines, est toujours un de ces 
Spifz à lèlc fine et queue en brosse, repliée en spi¬ 
rale , Notre icrrc^ cuite trahit aussi la contamina¬ 
tion du type de rÜros bacchique ponant des fruits, 
ï.a signature de râtelier de Théogonos ne se rc* 
trouve que sur un éphèbe drapé au carquois conser¬ 
vé à Istanbul, mais sans la lettre M dont la raison 
d’être n’est pas claire, l,c thème, la facture générale 
médiocre et empâtée, le type du socle*, suggèrent 
une date vers la fin du siècle avant J.-C, sinon le 
début du siècle de notre ère. 

NOTES 

1) POTTIERTIEINACI 1. pl. XXX Itl, n“ 205, et 

Louvre M 6<j, ou MYKtNA 1399, Ce type de tête n*cst 
toutefois pas caractérisi Iquc dvr M\Tina : voir IjOuvtu D 848, 
de Kriène, Leiden 388, de Smyrne, et TÔPPERWIiIN, 
Pcrgaffiofi, n”35L 

2) Voir par ex. POTI’1ER REINACl 1, ^Y^^r^^po/c, pl. XVtL 

3) Ixïuvrc lllA 15, MYR Î19, 12Û, MYRINA 1063 ; G. 
kICï ï'n{R,/l/JWHffib’ f/i Gnvfc Scu/piurc, 1930, pl, LU, 166. 

^ Voir TOPITIRWEIN, Pirvpfno/r, n™ 170, 247, 453 : 
^Diphilüs-Zeir. 

RimjOGRAPIIIE 

—LmC lll,s.v. Ums (par A. 11 ER MARY), n'' 297 l\ 

—K/\SSAIi, Corpus dtfs [\ 45, % et 376. 


3. Fphèlie au rouleau 


Cf/6. MeV., im\ Froelificr VI 46‘l. Acquis â la x%*nte 
Lecuyer, Ilôteî Drouot, 5 mai 1905 ; origine "A/yn- 
nû'\ Cotnpîet, îête recollée. Fàfc rose Orangé, /t>ifrf/e, 
fine, restes iFengobe bhwc, La ligne (Vossemblage 
des deux parties, face et re\x*rs^ est très vhible. il. to¬ 
tale : 27 cm, h. du socle : 6,2 cm. 

Drapé dans un manteau aux plis lourds cl sché¬ 
matiques, par'dcs,sus une tunique, le jeune homme 
est debout de face dan.s une attitude rappelant celle 
dite de Toraicur’' \ les picd.s nus, maladroitement 
rendus, reposent sur un haut socle cubique. Tl tient 
un petit voiumen dans la main gauche abaissée. Sa 
lête ovale, aux traits mous et cmpàté.s, avec des 
yeux allongés dans des paupières épaisses, est légè¬ 
rement tournée vers la droite, File est surmontée 
d’une coiffure en "côlcs de melon" à raie médiane, 
ceinte d’une grosse tresse ornée d'un bijou lenticu¬ 


laire. Le revers lisse, non dé l ail lé, est percé d'un 
trou d’évent circulaire à la hauteur du torse. Une si- 
cnature est gravée sur le socle, en deux lignes : 
JIAUKrOTOV. 

La tète plutôt féminine, avec sa coiffure qui suit 
une mode rcmoniani au IV^ siècle avant J.-C, a en- 
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core une fois iromp<î Froehner, qui voyait lâ une 
•"Musc ou poétesse*. Mais le type de l'éphébe drapé 
au rouleau est aujourd’hui bica connu : cette pro¬ 
duction de médiocre qualité commence à Myrina â 
la fin du siècle avant J.-C. et gagne peu à peu 
toute l*Asie Mineure, principalement dans la 1^'* 
moitié du siècle après J.-C. Dans notre exem¬ 
plaire, lâ tète a dû être moulée à part, suivant une 
technique bien connue à Myrina. La signature de 
l'atelier de Paiderôs est nouvelle* Incisée sur deux 
rangs, avec un lunaire^ elle fait songer à celle 
de Diphilos, qui travaille encore dans la première 
moitié du siècle de notre ère, date probable de 
notre figurine, d’après les paupières accentuées et 
la lourdeur de rensemblc» sans attention portée aux 
détails* 

BIBIJOGRAPIilE 

—KASSAB* Corpus àes siffiatur€s...y p. 53* n° 139 ei 423* 

—Pour le type, voir BESQUES, Catalaguc du Lomre II, p. 

119 et suîv. 


4» Fragment d’un groupe : pilier hermaïque 
de Zeus-Sarapis 



laîre : OM* Sur le tenon droit du terme est posée 
une main appartenant à la figurine qui se dressait à 
sa droite* L'arrière est lisse, et la ligne qui relie les 
deux parties, moulées au plâtre, est bien dissimulée* 
Selon D* Kassab, la pciitc rnairt qui s'appuie sur 
le pilier devait être celle d'un Éros ou d'un enfanl* 
11 n’y a cependant pas de type vraiment proche. En 
publiant dans scs Terres cuites d*Asie Afineure 
(1881), p. 9*10, un grand hcrmès trouvé à Tarse et 
également inscrit à l’avani, Froehner écrivait que 
les hermès en icrrc curie éiaieni relativement rares 
et qu’ils appartenaient toujours à des groupes, fa¬ 
briqués en Asie Mineure* En réalité, l’affirmation 
doit être nuancée : s'il est exact qu’il y a assez peu 
d’hermès à Myrina et à Pergame^, ils sont nom¬ 
breux à Délos et à Athènes* Mais Froehner a eu le 
mérite de signaler au passage notre fragment, qui 
sera mentionné â nouveau par Poitîcr et Rcinach 
dans leur liste des inscriptions sur figurines de My¬ 
rina* Depuis cette date, ta signature a été Luc, plus 
complèle : OMOa)» ^ur deux aulrcs pièces myri- 
néennes, Louvre CA Î530 et Laon 37.383, C’est un 
enfanl â cheval sur un taureau, daté du siècle 
après J.-C* en fonction du haut socle et du style très 
mou* 


NOTE 

1) Par ex. IxtuvTC II IA 15, MYRINA 1473, Tiriii&h Muséum C 
528, ei TÔPPmtWElN, pp* 129-131* 

QIHLIOGR/XPIIIE 

—POTTlEK-RElNAa p. 273, n° 7* 

—KASSAB, Corpus des sifftotutvs,»^ p* 79, 232-233, ei p, 

90,n"12. 

Marîc-Christinc HELLMANN 


Cah. Méei.j Froefmer VIfi 30. Origine non préci' 

sée. Fragment d parois minces^ brisé en bas et â 
droite. Fâte beige pâle, très fine, micacée, dure, bien 
cuite, engobe blanchâtre à l'arriére. //. cons. 6,8 cm, 
]. cons. 5 cm. 

Pc lit pilier hermafquc de Zcus-Sarapîs coiffé du 
modîtis. Les traits du visage sont soigneusement re¬ 
touchés, La barbe calamistrée, droite, de type ar- 
chaïsanl, est encadrée de longues mèches 
retombant sur le fût, à Pavant duquel est inscrite 
verticalement à la pointe une signature fragmen- 


I 
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B* Têtes féminines du cercle d^Aphrodite 

La série présentée ici rassemble cinq têtes féminines, originaires vraisemblable¬ 
ment de Myrina ou de Smyrnc et de Tarse. Ces pièces font partie du legs de Charles de 
L'Écluse, qui est entré au Cabinet des Médailles en 1906 et comprend une cinquantaine 
de terres cuites. 

Les quatre premières têtes appartenaient à des "poupées", c’est-à-dire à des figu¬ 
rines assises dont les bras étaient articulés. La première est une tête d’Aphrodite d’orien¬ 
tale" ; les autres, à !a coiffure moins imposante, se rattachent au meme cycle, mais ne sont 
probablement que des têtes de servantes de la déesse, les hiérodulcs. Myrina cl Smyrnc 
surtout produisaient dans leurs fabriques ce genre de figurines. La cinquième tête est 
celle d’une Aphrodite-Ariane, originaire d’un autre atelier d’Asie Mineure, celui de 
Tarse. 


5. Tête féminine à stéphané 


CqK Méd.f inv. Il 12S3. Terre rose foncé. Manquent 
une partie du cou à ravani et dettt fragments de ïa 
stéphané, au milieu et en bas à droite. Le revers, où 
ne subsiste que ia partie inférieure du chignon, a diS’ 
parti. Traces de rose dans les trous de ia couronne, 
U, ? cm. 

La tête, montée sur un long cou, est caractérisée 
par la bouche mince au sourire figé, le nez large, les 
pommettes saillantes, les yeux allongés en amande, 
bordés de paupières épaisses. De gros pendentifs 
ornent les oreilles. La chevelure, coiffée en dix "cô¬ 
tes de melon" stylisées très plates, est surmontée 
d’une couronne "en bourreter, piquetée de trous 
profonds et ceinte d’un ruban, Hn arrière d’une se¬ 
conde couronne, dont ne subsiste que le dépari des 
feuilles dressées, est posée une haute stéphané 
ajourée, décorée, de chaque côté de remblèmc isia- 
que, de rosaces cl de spirales. 

Celle têic se rattache à la série, irès abondante 
en Asie Nfineure, des Aphrodites dîies '’oricnialcs", 
qui va de la fin du iï^ siècle av. J.-C. ^ la fin du 
siècle ap* J.-C. Des exemplaires ont éié mis au jour 
à Myrina surioul, à Troie, à Pergamc, à Smyrnc ; à 
Délos aussi, où étaient révérées les divînilés syrien¬ 
nes et égypiicnncs, ont été découvertes un grand 
nombre de ces figurines. 

La déesse est toujours représentée assise, dans 
une pose hiératique, nue ou vêtue, pourvue souvent 
de bras articulés, chaussée de hauts cothurnes, ri- 
chcmcnl parée et coiffée, comme ici, d’une impo- 
sanic stéphané ou, plus rarement, d’un orncmcni de 
mèches postiches. La stéphané, pleine ou ajourée, à 


bord lisse ou festonné, â laquelle s’ajoutent souvent 
une ou deux couronnes, est inspirée de formes mé¬ 
talliques dont les Aphrodites "syriennes" en bronze 
offrent des exemples. Elle esi remarquable par la ri¬ 
chesse et parfois la surcharge des motifs dont elle 
est comme ciselée. Siries rayonnantes ei fücis con¬ 
centriques, bandeaux lisses ou agrémentés de guir¬ 
landes, croissants de lune sont communs ; Torne- 
meni central égyptisani, que Ton interprèle comme 
un emblème isiaque, est fréquent et se retrouve sur 
le second type de coiffure ; certains exemplaires 
sont ornés de représentations exceptionnelles, telle 
une stéphané du Louvre où deux Nikés soutiennent 
le croissant lunaire devant lequel est assise une fi¬ 
gure féminine tenant un enfant. 

Parmi les lypes de visages, le plus fréquent de 
loin, auquel se rattache la tète du Cabinet des Mé¬ 
dailles, se distingue par scs traits marqués, cou long 
ou même démesuré, parfois souligné de profonds 
plis de Vénus, yeux très allongés, sourirc figé, el par 
son traitement souvent archaVsant. 

On a reconnu, à rorigine de celte figure à Tal- 
lure hiéraiiquc et à la luxueuse parure une idole 
orientale, une Aphrodiie-Asiarid qui a emprunté à 
Isis son emblème hathorique. Les bras articulés lui 
ont fait donner parfois le nom de "poupée" : on ne 
peut pas pour autant ne reconnaître en elle qu’un 
jouet, qui aurait perdu toute signihcaljon religieu¬ 
se, car le mouvement, qui symbolise la vie, aug¬ 
mente aussi le pouvoir magique de la représenta- 
lion. Une variante beaucoup plus simple de ce type, 
â laqucUe se rattache la tèie 6, montre la figurine 
dépourvue des bijoux et de l’imposanic stéphané 
qui caractérisent l'Aphrodite "orieniale**. On propo¬ 
sera pour îa tète du Cabinet des Médailles une date 
vers la fin du 11^ siècle ou le début du siècle av. 
J.-C. 

BIBLIOGRAPHIE 

inédite. Cf. F. WINTER, Dk Typen der pgûrlichtTi 
Terrakoticn (1903), I, p. 167, I cl 2. 

—G. MENDEl., Catüiogue des pf^itines grecqtics de terre 
nwVe, Musées Impériaux oitamaFis (1908), pl. VU 1,6 ci XV, 6. 
—A l.AUMONIER, Cmahgue ik's terres cuites du Musée 
archéoto^que de Madrid (1921 ), pl. XV, 4. 

—D, BURR, Tenveouas frmn Myrina iti fhe Musetim of Fine 
Ans, Boston (1934), pl. l. 
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—N. ïîREÏ llîNS''rniN, fJüms/t ,\iJthnüt A/wjrt/wf^ Dcpart- 
tuent Of Orientai and CtaSÿicûf Antiifuitk’S, Cataiogtte o/Tora- 
eoiias Cypriote, Greek, Etniseo-îtatian and Roman (1Q41), pl, 
60, n“ 485 cl 486* 

—A. LAUMONICR, Les ff^irînes tfe terreaittef £.1D XX J U 
(1956), pl. 42-45. 

—S, (iESQUeSt \fuséc du Lotme, Catahj^ic raisonné des 
figtirincs et rciiefs en terre ante grecs et rotnains II, \f)Tina 
(1963), pl.9 a-d, 11 a<, 19L 

—S, HCSQUES*, Musée du Lomre, ... ïll, Époques 
hellénistique et romaine^ Gréée et Asie Mineure pî, 271 

a-c. 

—P.-G. LEYENAAR-PLAISlCR, l.es terres cuites ^veqitcs 
et romaines, Catalogue de la eollection du Musée National des 
Antiquités à Leiden (1979), pl. 112, l J1, n"" 1079,164* 

Sur les ApîiroJilcs ^iyricnncs'Vn bron/c, on pourra consul lcr 
—A. DE RIDDCR, Coffeethn de Clercq III, I.es Bronzes 
(1905), pL I, n"* 2, pi. XVII, 94-97, pl. XXI, pL XXII, 
107-110, pl. XXIII, II" 111 en U, pl. XXVI r, tT 127-128, 
ID., Les Bronzes antiques du Louvre ( 1913), pl. 3, n® 12 et pL 
32, 37S. 

— LIMC 11, s. w "Apiirotliie (in peripheria oricnialî)'', par 
M.-O. JENTEL, n“ 74,79,85,100-102, 142-143, 146. 

J*ai plaisir à renierder ici Madame Simone Hes- 
ques pour son aide. 


6* Tête féminine à ""côles de melon'' 



Cab, Xféd.t inv. H I.W5. Terre beige rosé foncé ; queL 
qtics concrétions. IL dj cm. 

La lêic, moniéc sur un irCs long cou sirié üc plis 
de Vénus, csi légèrement renversée vers Tarriére et 
inclinée vers la gauche* Le visage, dépourvu d’ex¬ 
pression, est plein, le menton gra,s> les lèvres ser¬ 
rées, le front bas. Une pctilc boucle est conservée ^ 
rorcillc gauche, La chevelurc est iraiiée en "côies 
de melon" plaies et irès serrées : treize rangées 
abüuiisscni à un petil chignon rond, siiué au milieu 
du crftnc. 

Cet le té IC apparicnnil sans douic fi l'une üc ces 
"poupées" assises sî fréqucnics en Asie Mineure, 
paniculièrcmcnt ^1 Myrina, dans lesquelles on rc- 
connaîi, plutôt qu’une déesse, une simple hiérodu- 
Ic* La rigurînc, le plus souvent nue, sans stéphanéy 
bijoux ni coihurncs, est coiffée, comme ici, en "cô- 
ics de melon" plates, ou bien avec des mèches volu- 
niincuscs, sans doute petsiiehesj remontées au som¬ 
met du crâne, t.es bras, anîculés ou non, sont collé.s 
le long du corps, à moins qu'une main soit posée sur 
Tun ou Tauirc sein* Ce gcsic de la main, joini â la 


nudité de la figure, rattache ces "poupées" au cycle 
de la fertilité et les rapproche, malgré Tabscnce de 
toute parure, des autres "poupées" assises que sont 
les somptueuses Aphrodites "orientalcs^ On datera 
celte tète du Cabinet des Médailles de la fin du II* 
siècle av, J,-C, 

ÜtBLlOGR.\PniE 

inédiic* Cf. WINIER, op eK ï> p. 166,1. 

—LAUMONIER^fjp. ek, EAD XXIIf, pl, 44, n® 412. 

—D* BURR Tl lOMPSON, Troy, The Terracotta figtitincsof 
the Hellaiistic /Vmwf ( 1963 ), pl.'xVll-XIX. 

—BCSQUES, op. ctL, il,AA tiViü, pl. 9 c, 10,11 d-c, 212 f. 

—LEYENAAR-Pl AtSlER, op. ck, pl. 120. 


7. Téfe Féminine avec nœud de mèches 



Cnb. Méd., mv* // 128L Terre beige rasé foncé. Bri‘ 
sée ou bas dn cou. //* 4,2 cm. 

La tète est légèrement mclînéc vers la droite. La 
chevelure, coiffée au-dessus du front en "côtes de 
melon" plates qui abouiisscnt au revers à un chi¬ 
gnon bas, encadre de deux longues "anglaises" le mi¬ 
gnon visage aux t rail s fins. D’une couronne végétale 
subsistent â droilc deux feuilles et une baie et, à 
gauche, une feuille. À l'arrière du crâne, six longues 
mèches de cheveux tressés, disposées horizonlalc- 
mcnl par trois, forment un gros nœud postiche, 
ma in le nu et décoré au cenirc par un médaillon. 

Ce genre de coiffure* qui appartient souvent à 
des "poupées", est relativement fréquent à Smyrnc, 
d’où il esi peul-èlrc originaire* mais rare à Myrina* 
Sa simplicité, sur la lèîc 7, le distingue des coiffures 
très proches d’Aphrodîtes "orienialcs", au nombre 
de mèches pt>s;içhcs plus élevé cl à rorncmcnt cen¬ 
tral, rcnbltmc isiaque, plus important* Celte tête-ci 
est plus imposante par le volume des mèches, lon¬ 
gues et épaisses, que nombre d’autres tCics de "pou¬ 
pées" nues. On la datera du 11* siècle av* J*-C. 

llIliLIOOR.APïnE 

inédiic* Cf. MENDEl*, op. cil, pl, XV* 6. 

—t..\ÜMONlf:K, op. ck, .Madnk pl. XI h 18. 

—liUKR. op. ck, pL l, 2. 

—llRErŒNSTt'UN, op. ek, tll, Grèce et Asie Minetire, pl. 
271 d. 

—LEYEN,\;m Pt^\rSt[:R,f>7î, ck, pl.63, n"* 381-383,141, 
n"” 1083-1085,164. n™ 1256 et 1259* 

—Pour des exemples de "jx>upées" nues plus anciennes à lu 
Cïiiffurc proche, voir G* DAlJX, BCJf S9 (196^, p. 795, fig. 
4 Cl Lli;VtiN;VM^PUVlSlER*rt/ï. ek, pl. 43, 247 et 250* 
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8, Tête féminitie avec na'ud de mèclies 



Cab. Méd.t mv, // I2S2. Terre beige rosé foncé. lin- 
sée nu milieu du cou. Le médaillon qui rcfcnniï les 
mèches a dispariL Mèche supériettre gauche forte¬ 
ment éraflée. II. 3,8 cm. 

Le visage, au-dessus d'un cou poîclC, sirié d'un 
pli de V^nus, est rond, avec des joues pleines, une 
petite bouche charnue, des yeux bien enfoncés ; de 
grosses boucles rondes ti pcndcniifs ornent les o- 
rcillcs* De pan et d'autre de la raie médiane^ tes 
cheveuXj maintenus par un cordon^ sont tirés en 
bandeaux un peu secs vers rarriôrc où ils sont ras¬ 
semblés en un chignon bas. Au sommet du crftne, 
six mèches de cheveux tressés, moins longues que 
celles de la lé le 7, sont disposées horizontalement 
par trois ; rorncmcnl central qui maintenait ce gros 
n(£ud postiche était de forme circulaire. On se rc- 
perlera pour le commentaire à la lôic 7. La coiffure 
de cctlc iClc-ct est plus simple : la couronne végé¬ 
tale est remplacée par un cordon, les mèches po¬ 
stiches sont moins bien détaillées, moins épaisses et 
moins longues. On proposera une date dans la se¬ 
conde moitié du Tl**' siècle ou la première moitié du 

siècle av. J.-C 

BlIlLtOGRAPIIIE 

inédite. 


celle-ci, lypiquc de Tarse, sc rcirouvc sur des tètes 
d'Éro-s, d'Héraclès, et, de manière générale, sur 
nombre de télés féminines et masculines. L'ajuste¬ 
ment üc Vhimaficn qui couvre la lètc et descend de 
droite à gauche en formant un épaU bourrelet sc re¬ 
trouve sur d'aut res figurines d'Aphrodite de Tarse. 
La tète du Cabinet des Médailles doit dater du 1^*^ 
siècle av. J.-C. 



BlliL10GR.\PIIÏE 

inédite. Cf. tïCSQUES, op. ckf HT, Grèce cl Asie Mmatrc, pl. 
342 a-b, 393 g-h, 3W-398 pour h coiffure, pl. 342 e-f pour le 
bourrelet de rhimalion. I .a tête du Cabinet des Médailles est 
ü n^pprocher particulièrement des pl. 39û k ci 397 g. Pour la 
couronne de lleirc lypiquc de Tarse, voir les pL 348-349,352^ 
359-360, 399 402, 409-411 et 11. GOLDMAN. Evetn adans 
ai Gôzîü Kuk\ Tarsas 1(1950), pl. 213-225. 

Anne QUEYREL-BOTTINEAU 


9. Télé e1 buste d'Aphrodile-Artutie 


Cab. Méd*, înv. Il 1275. Terre beige orangé assez 
foncée très dure. Rares traces d\mgobe. Revers lisse 
et bombé. Il, 7,3 cm, 

Uhimalion couvre la létc cl le buste en formant, 
de répaulc droilc au bras gauche, un épais bourre¬ 
let animé de petiis plis obliques parallèles. Le cou 
est gras, le visage plein, avec une petite bouche 
charnue, un nez épaté, des yeux "noyés", La cheve¬ 
lure, coiffée en bandeaux ondulés, est surmontée 
d'une stéphané lisse, au bord supérieur détaillé par 
une moulure ; en arrière et sur les côtés sc dressent 
quatre feuilles de lierre, larges et poîniucs. 

La dureté de la terre, aux cassures très ncUcs, et 
le motif de la couronne dionysiaque à feuilles de 
lierre font attribuer sans hésitation cctlc figurine à 
râtelier de Tarse. Nombreuses sonl, sur ce site, les 
rcpréscniaiîons d’Aphrodîic-Arianc coiffée de ta 
stéphané â laquelle s'ajoute la couronne üc lierre ; 
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C. Figurines naturalistes 


Les six figurines rassemblées ci-dessous (provenant également du legs de L'Écluse) 
se rattachent à la veine naturaliste qui, dans la coroplathie hellénistique, fut à Toriginc 
des nombreuses rcprcscnlalions d'etres marques par Tâge, par la maladie ou par des ca¬ 
ractères ethniques. Alexandrie est connue pour son goût du pittoresque ; Smyrne aussi 
occupe une place à part en raison de Tabondance, dans sa production de figurines de 
terre cuite, de sujets non pas véritablement "grotesques", mais d*un réalisme impitoyable 
dans la représentation des laideurs et des tares du corps humain. C^est à cette fabrique, 
l'une des plus importantes d'Asie Mineure à Tépoque hellénistique, qu'appartiennent les 
figurines du Cabinet des Médailles : la terre beige orangé, parfois micacée, fine et bien 
cuite, la technique, avec rabscnce apparente du trou d’évent, soigneusement maquillé, et 
le soin porté au revers, les sujets enfin sont typiquement smyrnîotcs. 

Les caractéristiques de la série du Cabinet des Médailles, en rabscnce presque to¬ 
tale de corps conservé, ne sont pas très marquées. Une seule figurine, acéphale, est la ca¬ 
ricature d'une vieille femme maigre et malade. Les autres sont des têtes masculines, au 
crâne chauve, bossue, au nez énorme, aux oreilles décollées, à la bouche tordue. On a re¬ 
connu, devant le réalisme des déformations pathologiques offertes par nombre de figu¬ 
rines smyrniotes, Tin fluence de Técolc de mcdccinc de la ville, célèbre à Tepoque hellé¬ 
nistique, pour laquelle ces objets auraient etc les modèles réduits de tel ou tel cas, avant 
d'être appréciés plus largement, par superstition apotropaïque ou goût du caricatural. 
L'examen des têtes montre aussi le rôle qu'a pu jouer le théâtre avec les types de la Co¬ 
médie nouvelle et du Mime* La production de ces figurines, difficiles à dater, s'est éche¬ 
lonnée de rextreme fin du III^ siècle av, J.-C. au siècle ap. J*-C. 

BIBLIOGRAPHIE 

On pourra consulter, pour des exemples de collections renfermant des figurines naturalistes de Smyme, WIKTER, op. 
ciL, II, p. 4S2-448 et 456-469, 

-“BESQU ES, op, nX 111^ Grèce efAsie Mineure, pi 230-247 ei 292-321. Sur la caricature cl la réalisme dans la coroplathie 
hcllénisliquc, voir G. M. A, RICHTER, Greek Portraîls Ilf {I960), pp. 24^31, pl. XIV-XXVI et N. HIMMELMANN, 
Alexandna und der Realismus in der ^echîschen Kunst (1963). Pour fétu de des déformations pathologiques attestées 
par les figurines de Smyrne, voir F. REGNAULT, RevTte encyclopédique (juillet-décembre 1900), p. 589 sq. et Re\*t4e de 
gynécologie 11 (janvier^février 1907), pp, 25-38. 

—A. LAUMONlER,flC//70(1946), pp. 312-318. Surl'innucnccdu théâtre, voir M. BinnnR,77ic//ûfoo'«///teG/«eA: 
and Roman ITteater pp. 248-249, fig. 825-826, 

—^J.-P. CEBE, La Cancaiure et la Parodie dam le monde romain aniîqi^e des ori^nes à Jm^énai (1966), pp. 354-358, pt. 
I-V. 



1(1* Torse réaliste de vieille femme 


Cab. Méd., inv. l! ÎÎ82. Terre beige rosé foncé, à 
peine micacée. Outre la tête, manquent les bras ei les 
jambes depuis tes cuisses. Pas de trou d*évenf visible. 
IL 6,6 cm. 

Le personnage était assis, comme le montrent la 
position du ventre cl le départ des cuisses. Cette 
vieille femme courbée, atteinte de ptôse* est repré¬ 
sentée avec un réalisme frappant r maigreur du bus* 
te, à la peau Basque et relâchée, aux seins tombants 
Cl flétris, saillie des os* avec le soulignement des cla¬ 
vicules, des côtes cl, au revers, de la colonne verté¬ 
brale, ventre rond et gonflé comme une bille au- 
dessous du diaphragme creux. 

Les représentations naturalistes de femmes ma* 
lades* enceintes, obèses ou au contraire, comme 
celle-ci, d'une impressionnante maigreur,sont nom- 
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breuses à Tépoque hellénistique à Smyrne d'oD pro¬ 
vient vraisemblablement cette figurine que l'on da¬ 
tera du siècle av, J,-C. 

BIBLIOGRAPHIE 

în61itc. CL WINTER, CÿJ. dt^ II, pp. 456-460, panjculièrc- 
ment p.460, IL 

—REGNAULT, Revue de ^?néeoh^e 11 (janvîer-fé^^rier 
1907), pp. 29-30, ng, 8, 

—A IJ^UMONIER, BCH 70 (1946), pl XV^ 10. 

—BESQUE5, op. cil, 111, Grèce et Asie Mineure^ pl. 233 d 
(figurine tirée du même moule). 

—HIMMELMANN, op. cil, pl. 14 et 21 a pour le rendu 
réaliste du dos. 


qués. Outre la maigreur du corps, c'est la tête sur¬ 
tout qui dénonce la caricature, non pas tant d'un 
malade, mais plutôt d'un homme maussade et eha* 
grin. 

BIBLIOGRAPHIE 

inédite. Cf. BESQUES,^ «Ji, III, Grèce es Asie Mineuteyp\. 
316 O. 


12, Tête réaliste masculine 


11. Tête réaliste masculine avec torse 


Cab. Méd., inv. //. 1269. Terre beige rosé foncé. Bri¬ 
sée soüs le mers ion. La tête est présentée sur le socle 
de manière exagérément penchée vers la droite. IL 
2,8 cm. 

La tête est frappante par ta forme du crâne 
chauve, bossué et pointu. Le front plissé, les sour¬ 
cils froncés, la bouche entrouverte donnent au per¬ 
sonnage une expression boudeuse, contrariée, pres¬ 
que souffrante, 

BIBLIOGRAPHIE 

médite. Cf. H. WINNEFELD, dans Th. WIECAND et H. 

SCHRADER, Prime, Ergebnisse der Ausff‘abungen und 

Vniersuchimgm in dm lahren 1895-1898 (1904), p. 359, Hg. 

443. 

—BESQUES, op. ciif tll, Grèce et Asie Mineure, pt. 3161 et 

3î7heil. 


13, Tête réaliste masculine 




Cab. Méd., înv. If 1223. Terre beige rosé foncé, 
peine micacée. Manquent tes bras et tes jambes. La 
tête est recollée : en dépit du maquiltage de terre qui 
dissimule la cassure, on peut douter que la tête ap¬ 
partienne au torse. Pas de trou d'évent visible, H. 
10,1 cm. 

Le personnage était assis. La poitrine cl le ven¬ 
tre sont creux ; les masses musculaires du dos sont 
séparées par un profond sillon, les fesses sont é- 
troites et maigres, La tête, au crâne tout bossué, sur 
lequel de rapides stries parallèles, au-delà du front, 
où demeurent des traces de peinture noire, indi¬ 
quent de rares cheveux ras, est remarquable par ses 
grandes oreilles décollées, scs sourcils froncés, son 
long nez, pincé aux ailes, sa bouche entrouverte, 
aux coins tombant dans une expression de dédain 
ou de mécontentement, les plis des joues très mar- 


Cab. Méd., inv. // 126S. Terre beige rosé foncé. Bri¬ 
sée au bas du cou. IL 4,5 cm, 

La tôte est caricaturale surtout par son cou très 
long et aussi par son crâne chauve, légèrement bos¬ 
sué. Le menton est triangulaire, les oreilles décol¬ 
lées, le front dissymétrique. Les yeux vides donnent 



une expression Irîsie. 

RmuOGRAPniE 

intSJilc. Cf. 11. WINNEITILE). op, ck, p. Pg. 442. 

—BCSOUGSt citf lUt Grècvvt Ask ^fifi€lirc, pl. 2l5 I et 
317 bel d. 


N. I'é(e réiiHsre niïiseiiline 



La bouche énorme* grande ouverte, est caracté- 
rîsiîquc de celte iCie d'une cxirémc maigreur, mon- 
léc sur un long cou à la pomme d'Adam saillante. 
Le crâne chauve est très allongé vers l'arritrc, le 
front est bas et bossué ; les larges oreilles informes 
sont décollées. Les yeux sont mi-clos, les pom¬ 
mettes marquées, les joues creuses et pUssées, la 
bouche ouverle, avec les dents bien visibles, dans 
une expression de profonde sourfrance. Cette lé te 
déformée de malade* la plus expressive de celles qui 
sont présentées ici, inspire à la fois horreur et pitié. 

nmuoGRvVPiiiE 

inédite. Cf. 13 ES O LJ ES, opr de. Ht, Grèce et Asie Mineure^ pl. 

310ÎCLL 

—LEYEN.^AR rLAlSlER.<iïï. cit, pt. 91 n'’649. 

Anne OUEYREL-BOTTÏNEAU 


Cab, Aîcd., îfiv. II 1270. Terre beige rosé. îlri.té€ an 
haut du cotL Mtmquc rorciUe droite. //. 3,5 cm. 

Celte tête est celle d'un vieillard, dont les traits 
s'accentuent dans ta maigreur et la retombée des 
chairs. Le crâne chauve est légèrement pointu, le 
front tout plissé, les sourcils arqués^ le nez court et 
très busqué, l'unique oreille conservée énorme et 
pointue ; les joues sont flasques, le menton est 
triangulaire, la bouche tombante cl déformée, avec 
la lèvre supérieure en net le avancée sur la lèvre in¬ 
férieure, Du ridicule et de la laideur mômes se dé¬ 
gage une impression de souffrance. 

RIELIOGRAPIÏIE 

inédite. Cf. BESOUES, dL, ]Ut Grèce et Ante Mbietm-, pl. 

314 ï. 


15, Tête réaliste maseiiline 



Cah, Afèd., înv. il 1211. 'lèvre beige rosé foncé, cou¬ 
verte de concréfîùns. Restau ratious modernes, en 
rose vi/r pour les arcades sourctiières, le nez et la lè¬ 
vre infériettre. Ilrisée au bas du cott. Une étiquette 
coliéc au -dessous du socle donne Tltalie comme pro¬ 
venance : la tetre et le type cependant désignent plu¬ 
tôt cette tête cûinme smyrniofC. II. 5T> cm. 
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C. Buste de M. M. Asiaticus 


]6« Buste de Marcus Mudjus Asiaticus 



Cab. Méd., imK 5 (objets de pierre et mfjrbrc) et 42, 
nouveau et défmUif 21 (inscriptions grecques, fa- 
fines ei diverses). 

A Smyrne au XVIstêde r en possession du comte 
de Pontchartrain dans ïa dernière décennie de ce siè- 
cie ; acheté ensuite par te duc de Vakntinois, qui lé¬ 
gua le buste à Louis AV ; entré dans les collections 
du Cabinet du Roi en 1751. 

Compter. 

Marbre blanc-gris â grain moyen, avec des incîushns 
micacées^ notamment une veine liorizontale au mi* 
lieu du cou. Epiderme endommagé par endroits. 
Traces d ^outils : pointe sur la partie postérieure du 
piédotiche ; gradine à Parrtère ; foret dans les che¬ 
veux au-dessus du front et près des tempes, aux com¬ 
missures des yeux et des ièvres^ dans les narines, 

IL 52 cm, L 35 cm, ép, 22 cm ; h. de la tête 23,5 cm, 
L 19 cm, ép. 22 cm. Inscription sur te buste : h. moy. 
des lettres î cm ; inscription sur le piédouche: )u 
moy. des lettres 1,2 cm, 

La foMcmcnt iourn<?c vers In gnuchc* prtî- 
SC me Uîic siruciarc osseuse bien visible aux pom¬ 
mettes. Cci homme jeune poric une barbe qui 
laisse le menton en grande partie dégagé. Le por¬ 
trait est caractérisé par un long nez aquilin, des 
yeux franchement ouverts et une bouche aux lèvres 
minces. 


L'identification est donnée par les inscriptions 
antiques. Le buste nu porte deux vers : 

jxeBoSov, AtrtrCïTUÊ, '«pooTûTOt, 

HoXXa p.£v Ecr0Xa 'îrctBtou 

4)peo'if TroXXcÉ 6 e Xv^pet 

"AsiatikoSj médecin chef de ta Méthode, salut l 
Tu as éprouvé dans ton esprit de nombreux biens» 
de nombreuses peines". 

Une autre inscription est gravée sur le pîédou- 
chc q lindriquc : 

M. Mo6i.o< AertanKo; 

intTpoç p.e0o6tKoç 

"Markos Modios Asiatikos, médecin de L’école 
méthodique^ Le médecin représenté a pris un nom 
latin transcrit en grec, composé du praenomen, du 
nomen et du cognomen, Marcus Modius Asiaticus. 

On a souvent dit que la seconde inscription était 
plus récente que la première, car cHc présente des 
lettres irrégulières avec des apices importants et des 
sigma lunaires, tandis que la première est gravée 
dans une graphie régulière» avec de petits apices et 
des â quatre branches. En Fait, me scmblc-l- 
iî, les deux inscrtpiions sont contemporaines : la 
première, qui emprunte le dialecte de Tépopéc ho¬ 
mérique et la forme poétique, est inscrite avec une 
noble régularité qui contraste avec l'écriture cur¬ 
sive des tria nomina gravés sur le piédouche. 

L'inscription méirtquc porte témoignage de la 
culture d'Asiaiicus, son auteur probable : le deu¬ 
xième vers reprend des expressions et une clausule 
homériques calquées sur le vers 230 du chant 4 de 
VOdyssée^ qui mentionne ics drogues produites en 
Egypte, *pays de médecins''. 

Ces inscriptions furent très tôt connues dans 
rOuropc savante. Daniel Cosson, vice-consul hol¬ 
landais à Smyrne, où iî devait être tué en Î6S9, en 
fît parvenir une copie à Lérudit Gîsbcrt Cuper, qui 
fut publiée par Gronov dans sa Memoria Cossonia- 
na. Le vice-consul avait vu le buste d'Asiaiicus "in 
domo Mahamed Efendi lîosiangi aglii", avec une 
collection d'inscriptions grecques transmises par 
ses copies, 

Caylus nous renseigne en 1764 sur Thistoire mo¬ 
derne de celle oeuvre : "J'ignore les circonstances 
& la date de découverte de ee monument î je sçais 
(...) qu'il a été envoyé de Smyrne, où vraisemblable¬ 
ment il a été trouvé, à M. le Chancelier de Pont- 
chanraln, pendant qu'il éloii Secrétaire d'Eiat de 
Marine. (...) Ce beau monument vendu â rinven- 
tairc de M. de Pontchartrain, fut acheté par M. le 
Duc de Valcniinois, qui l'a donné par son testament 
au Cabinet du Roi..." 

Dans une note manuscrite du 10 juin 1751, que 
j'ai retrouvée dans les archives du Cabinet des Mé¬ 
dailles» de Boze estime que le buste récemment lé¬ 
gué, s’il n'est pas assez important pour ngurer dans 
l'Appartement du Roi, est tout â fait digne de pren¬ 
dre place dans son Cabinet. La qualité de ce por* 
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ïrait avait déjà rcLi^nu L^atlcnlion ; comme le rap¬ 
pelle Caylus, Girardon fut chargé de le fondre en 
bronze. 

De Smyrne à Paris 

Le buste d*AsJaticus témoigne de I^aneienneté 
des relations de la France avec l'Asie Mineure. On 
sait que Ponichartraîn^ sccréiairc d'Ktal à la Marine 
de 1690 à 1699, encouragea les voyages d*cKplora- 
tions de Français en Orient, comme la mission du 
botaniste Joseph Pitlon de Tournefori. Pour expli¬ 
quer renvoi du buste de Smyrne, étape presque 
obligée des voyageurs européens, on pourrait son¬ 
ger au voyage de Galland, qui passa à Smyrne en 
16S0. Cependant les monnaies et les antiquités qu’il 
envoya en France étaient destinées au cabinet du 
Roi et Pontchanraîn n’était pas encore secrétaire 
d"£tat à la Marine. On ne peut donc précisément ex¬ 
pliquer comment Asiaticus passa de Smyrne à Paris, 
de ta collection de Mahamed Efendi Bostangi à 
celle du comte de Pontcharirain. 

Datation 

Selon Visconti, le buste aurait été à Poriginc pla¬ 
cé sur le tombeau d’Asiaiîcus par un de ses clients 
ou de ses affranchis ; en fait, rien n’ohlige à donner 
dans la première inscription au terme de TrpntrTût — 
TCt le sens de pafronus, qui conforterait cette înter- 
préiaiion. On comprendra plutôt, comme on le fait 
d^ordinairc, qu’Asiaticus était "président", chef de 
récolc locale des Méthodistes, qui, sous Pimpulsion 
de Thémison de Laodicéc, disciple d’Asclépiadc de 
Pruse, rejeta la pratique empirique de la médecine. 
L'activité de notre médecin, inconnu nar ailleurs, se 
place donc au plus tôt vers la fin du l^"^ siècle av. J.- 
C. 

L’examen de son portrait permet de préciser sa 
date. Le traitement des mèches frontales fouillées 
au foret est un signe de qualité qui donne du relief 
au style. On remarque un tel procédé coloriste sur 
des portraits Julio-claudiens et flavicns d’Asie Mi¬ 
neure. Les petites mèches qui se pressent sur la nu¬ 
que, sans descendre aussi bas que la chevelure des 
premiers Césars, font songer à des portraits de Ti¬ 
bère, Caligula ou Claude. La découpe du busie 
autorise à dater la sculpture du I" siècle ap. J.-C, 

Plutôt que sur la tombe même du défunt, ce 
buste, qui s’inscrit dans une série connue de por¬ 
traits de philosophes et d’hommes de lettres, se res¬ 
titue dans une maison, où il avait, d’après 
l'inscripLion, une fonction commémorative. Ce beau 
portrait illustre en effet exccHemmenl l’idéat de no¬ 
blesse du médecin, exprimé avec un goût pour la vi¬ 
vacité d'expression qui dénote son origine asiatique. 
La virtuosité du sculpteur qui sait concilier la mé¬ 
lancolie de rexpression avec un écho affaibli du pa¬ 
thétique d'Asie, trouve peut-être son inspiration 
dans l'esthétique recherchée du poème inscrit sur le 
buste : on croirait voir Tunion des peines et des 
biens se refléter dans la physionomie sensible et raf¬ 
finée du médecin smyrnioic. 
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D. Cippe de Xanthos 


17. Une inscription de Xünthos 


Cippe en cakoire envoyé de Rhodes en 1878^ copié 
par Cîermont-Ganneaii chez M. DesbuissonSt entré 
dans la coiiection Froehner et republié par L. Ro^ 
bert. 

H. totale : 44 cm, du corps : 23 cm. Largeur totale : 
29 cm, du corps : 22 cm. Épaisseur totale : 21 cm, du 
corps : 15 cm. H auteur des lettres t 2 cm. 

L’inscription fait mention d’une chapelle funé¬ 
raire (1.1) établie par un certain Sôsas (1.3)» pour 
lui et scs enfants Artemidoros (1.7*8) et Kurion 
(1.8-9), avec défense d’y ensevelir toute autre per¬ 
sonne (1.9-11}, sous peine d’une amende de 500 de¬ 
niers au profit de la cité de Xanthos (LU-13). 

Elle date vraisemblablement du second ou du 
troisième siècle après J.-C 
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VITRINE 3 


Dans cette vitrine est expose un choix de pièces provenant de la collection du Ca¬ 
binet des Médailles cl destiné à donner une idée du contenu du trésor de Mcydancikkalc. 
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VITRINE 4 

Monnaies autonomes des cités grecques d’Asie mineure 

au 11^ siècle av. J.-C. 


L’extraordinaire abondance cl la variéle des monnayages en Asie mineure à toutes 
les époques de rAnliquilé obligeaient à opérer un choix strict dans îc cadre de celle ex^ 
position. Il a paru utile de présenter, à côte des grands monnayages royaux tels que nous 
les montre le trésor de Mcydancikkalc, les nombreux monnayages municipaux qui témoi¬ 
gnent, des apres 188 et le traite d’Apamée, et surtout après 162 cl le déclin du royaume 
de Pergame, de Pautonomic, au moins temporaire, de bien des cités d’Asie mineure* 

Ce qui frappe d^cmblcc, c’est Tunité de style de ces monnayages ; le flan est géné¬ 
ralement mince et large, les cfrigics du droit presque toujours orientées à droite —sauf à 
Alabanda (n° 19) et à Alexandrie (n^^* 7), cl bien sûr à Tenedos (n^ 5), et à Pergame (n^ 
8) pour Textraordinaire Méduse de face— ; cl il existe parfois de telles similitudes de 
style —que l’on compare la Cybclc de Smyrnc (n^ 14) et l’Apollon de Myrîna (n® 12)— 
qu’il ne paraît pas impossible que les coins de ces séries contemporaines soient Tocuvre 
d’un 1res petit nombre de graveurs* 


Même Si, récemment^ certains chercheurs (Gîovannini, Bochringer) ont élaboré 
une explication économique et politique à la présence d’une couronne (stéphané) autour 
du type de revers de la plupart de ces monnayages, il semble plus raisonnable d’interpré¬ 
ter le phénomène comme un effet de mode : tant cet élément que l’organisation du des¬ 
sin du type sont probablement copies du monnayage athénien stéphanéphorc, que les 
numismates, depuis la publication du corpus de M* Thompson, s’obstinent à appeler "du 
nouveau style". Du reste, d’autres monnayages portent un autre décor autour du revers 
(le "méandre" de la rare monnaie d'Antioche de Carie, n^ 20 ; le simple grénetis de la 
monnaie d’Alabanda, n*^ 19), ou, plus simplement, pérennisent rorganisation quadrangu- 
iairc du revers des grands monnayages sclcucidcs (Alexandrie, n*^ 7 ; Lampsaque, n^ 2 ; la 
confédération d’Athéna Ilias, 6), 


Il faut dire un mol, enfin, de ces curieux monnayages, avec ou sans ethnique au gc- 
nîlif, consacres à une divinité : Athéna Ilias a Ilion, Athéna Nikèphoros à Pergame, Ar¬ 
témis Pergaia à Pergè, Apollon Acléos à Parîon* À l’exception du monnayage d’Athéna 
Ilias, assez abondant ^—en tout cas plus abondant que celui de la voisine Alexandrie de 
Troade, elle-même membre de la confédération^—ils se caractérisent par une extrême 
rareté : pour l’Alhcna de Pergame, deux exemplaires connus ; l’Apollon Acléos de Pa- 
rion, deux exemplaires* 

Ces monnayages "festifs" ou "cultuels" ne sont pas seuls à être rares. Parmi les mon¬ 
nayages municipaux présentés, celui de Colophon semble peu représente (4 exemplaires 
connus) ; la monnaie de Mytilène semble cire un exemplaire unique, celle d’Antioche de 
Carie fut la première connue et, depuis, quelques rares exemplaires en mauvais étal sont 
apparus. Cette rareté est remarquable si on la rapporte à l’abondance des monnayages 
royaux ou à types royaux frappes précédemment dans les memes ateliers : alcxandrcs, ly- 
simaques, monnaies sclcucidcs ou attalides* 11 est probable que la fin des guerres entre 
Sélcucidcs, Lagides cl Attalides, duc à l’intcrvcnlion romaine, a conduit à une démobili¬ 
sation massive de mercenaires et à une réduction proportionnelle de la masse de métal 
frappé, comme l’a récemment suggéré O. Picard. 
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MVSIE TROADE 


1. Cyzique 

Dr. Tète féminine à dr., couronnée d'épis et dîa- 
démée. — R. De part cl d’autre d’une torche en¬ 
flammée, KYZI-KHNnX ; au-dessus et 
au-dessous, monogrammes ; le tout dans une cou¬ 
ronne de feu il les de chêne, 

LL Waddington 702. 

1.2. Waddington 703. 


2. Lampsaque 

Dr, Tête barbue de Priapc â dr,, couronnée de 
lierre ; gré ne lis, — R, AAM^PAKHNQN ; Apollon 
citharède debout à dr ; dans le champ, monogr., dif¬ 
férent ; à l’exergue* nom de magistrat. 

2.1, Waddington 884 ■ trîpodc ; E0EXIOY — 
TOY0EOAGPOY. 

2.2. Waddington 885 ; Hécate debout de face, 
coiffée du modius, tenant une torche dans chaque 
main î llPOMEOinNOS ÏOY AAMITaNOïï:, 

Wadd., Voyage en Asie-Mineure au point de vue 
numismatique, p, 74 et pl. VIH, 7. 


3. Parion 


Dr. Buste de Démélcr voilée cl couronnée d'é¬ 
pis de blé ; gré ne lis. ^ R, AîtOAAONOi; AK- 
TAIOY ; Apollon Actéos debout â g. ; il éicnd la 
main dr. au-dessus d'un autel allumé et lient sa ci¬ 
thare de la main g. ; à dr,, sous la cithare, Tompha- 
los ; à rexergue, lIAPIANnN cl le nom d’un 
magistrat, nOAVKAIIi;, 

3. l’ds gén. 893. (HL). 

Dumersan* Coll. Allier de îlauteroche^ Î829, pl, 
Xll. 13. 


4. Abydos 

Dr. Ouste drapé d’Artémis à dr., coiffée de la 
stéphanè cl portant son are cl son carquois sur Té- 
paulc ; grénclis. — R. Aigle marchant les ailes 
éployées \ à g., au-dessus, et à dr., ABY —AH — 
NON ; à Pexergue, le nom d’un rnagistrat ; dans le 
champ à dr., différent; le tout dans une couronne de 
laurier, 

4.1. ÎL S.* 1973.1.140 ; cheval debout à dr. ; 

ANTirONOY. 

' 4.2. Fds gén. 36 ; torche ; AIONY2IOY. 


5. Ténédos 

Dr. Tète janiforme, masculine, barbue et lauréc 
à g., féminine, coiffée de la stéphanè à dr. — R. 
Double hache ; au-dessus* TENEAHN * dans le 
champ, de part et d’autre, monogrammes et difé- 
rents ; le tout dans une couronne de laurier. 

5.1. Fds gén. 942 ; grappe de raisin ; chouette. 

5.2. Fds gén, 943 ; grappe de raisin ; silène (?) 
tenant une corne d’abondance. 


6. Confédération dWthéna ïlias (à Ilion) 



Dr. Tète d’Alhéna fi dr., coiffée du casque a ni¬ 
que lauré Cl pourvu de trois cimiers. — R. AGE — 
NAX lAlAAOX ; Athéna Ilias coiffée d’un polos et 
vêtue d’un chiton marchant â dr.* tenant sa lance de 
la main dr. et une quenouille de la main g. ; dans le 
champ* de part et d’autre* différents et monogr. ; 
sous rexergue, nom d’un magistrat ; (à remarquer : 
l’absence d’ethnique). 

6.1. l'"ds gén. 1984. 1053 ; étoile ; casque corin¬ 
thien ; chouette ; AYi:ïKAElOY. 
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6.2. H. S., 1973.1.142 ; épi ; choucue ; 

nPOTOKAElAOY. m). 


1, Alexandrie 



Dr. Tête laurée d'Apollon à g,— R* Apoîîon 
Smintïiéûs vêtu d^un himaùot^^ le carquois sur Té- 
paule, portant un arc, marchant à dr. ï de part cl 
d’autre, AllOAAnNOI XMlGEÜli ; à l’exergue, 
AAEHANAPEON ; dans le champ à g., deux mono- 
gr. ' à dr., date suivant Térc séleucidc (an 1 = 312 
av. J.-C.). 

7.1, Fds gén. 1979,17 ; date PAH = 137 (== 176 
av. J.-C.)* 

7.2. H. S., 1973.LUI ; date PMA - 141 (= 172 

av. (ïll). 


MYSIE 

8. Pergame 



Dr. Tête de Méduse ailée de face, au centre d’un 
bouclier rond. — R. A0HNA1: NIKHOïOPOY ■ 
Athéna Nikèphoros debout de face ; elle est coiffée 
d’un polos et porte un pectoral formé de sept bulles 
; contre sa jambe g., son bouclier ; dans sa main g,, 
un branchage orné de bandelettes ; sur sa main dr., 
une Niké elle-même ornée de bandelettes. 

8 . Fds gén. 1974.1065. (ili.). 

G. Le Rider, R.W 1973, pp. 66-79. 


ÉOUDE 

9, Myülèiie (üe de Lesbos) 

Dr, Tête taurée de Zeus Am mon à dr. “ R. 
Terme drapé de Dionysos barbu de face, coiffé du 
caîathos ; de part et d’autre, MYTIAMNAON et 
deux monogr. 

9, Waddington 1393. 


10 , Kymè 



Dr. Tête de l’amazone Kymê à dr., un bandeau 
dans les cheveux. — R. Cheval au pas à dr. ; entre 
ses jambes, coupe à une anse ; à dr., KYMAIQN ; à 
Texergue, te nom d’un magistrat ; le tout dans une 
couronne de laurier. 

10 . 1 . H. S., 1973.1.146 ; IEY0HS (IlL)^ 

10.2. Fds gén. 70 ; lEYSHI. 


i 1. Aegae 



Dr. TCtc laurée d'Apollon à dr. ; derrière sa nu¬ 
que, Parc Cl le carquois. — R. Zcus nu debout à g., 
appuyé â son sceptre et tenant Paigle 7 à dr., AI*- 
rATEON ; à g., monogr. ; le tout dans une cou* 
ronne de feuilles de chêne. 

11 . 1 . H. S., 1973.1.143. (IIL). 

11.2. H. S., 1973.1.144. 


12, Myrina 



Dr. Tête d’Apollon à dr., laurée et ceinte d’une 
bandelette, — R. Apollon Gryncios debout à dr., 
lauré, vêtu d’un himation. Dans sa main dr., une pa¬ 
tère 7 dans la g. des branchages ornés de bande* 
lettes ; â ses pieds l’omphalos et l'amphore sym¬ 
boles de la cité î à g., MYPINAION cl monogr. ; le 
tout dans une couronne de laurier. 

12 .Î. R 2099. 

12.2. H. S., 1973.1.147. (III.}, 
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IONIE 

13. Colophon 

Dr. Tête d'Apollon à dr., lauréc et ceinte d'une 
bandelette. — R. Apollon cilharède debout à dr, 
lauré, vêtu d'un himation. Sa main dr. s'appuie sur 
sa lyre ; de la g., il tient des branchages ornés de 
bandelettes ; à g.^ !<OAO<î>fiNinN ; le tout dans 
une couronne de laurier. 

13, Waddîngton 1489. 


14. Smyrne 


Dr. Tête tourelée de Tychê-Cybèic à dr. — R. 1) 
ï)MYPNAION ; monogr. ; le tout dans une cou¬ 
ronne de feuilles de chêne. - R. 2) Lion marchant à 
dr. ; au-dessus> SMYPNAIÜN ; à Pexergue, nom 
de magistrat ; le tout dans une couronne de feuilles 

Hp- phAfip 

14.1. k s., 1973.1.161 (R. 1). (lii.). 

14.2. Luynes 2656 (R. 1). 

14.3. Fds gên. 2134 (R. 2) HPAKAEIAHS. 


15. Lébëdos 





Dr. Télc d'Athéna à dr., coiffée d'un casque at- 
tique lauré et pourvu d'un triple cimier, — R. 
Chouette à dr. debout sur une massue entre deux 
cornes d'abondance ornées d"unc bandelette ; au- 
dessus^ AKBEAIQM ; au-dessous, nom d'un magis¬ 
trat ; le tout dans une couronne d'oUvier, 

15.1. II. S., 1973.1,155 ; devant le front d’Athé¬ 
na, contremarque apposée sous rusurpaicur Try- 
phon (142-139) représentant un casque 
macédonien cornu ; R. A0IINAIOS. 

15.2. Fds gén, 1367 ; AGIINAIO^. 


16. Iléraclée du Lutnins 

Dr* Tête d'Athéna à dr., coiffée d'un casque ai- 
lique pourvu d’un cimier et orné de cinq protomés 
de cheval ci d'un pégasc, — R. Massue ; au-dessus, 



IIPAKAEOTON ; au-dessous, deux monogr. et un 
différent ; Le tout dans une couronne de feuilles de 
Ctl ê Ï16 

16,L H. S„ 1973.1.154 ; chouette. (M.>. 

16.2. H. S., 1973.1.153 ; Kikè à g. portant une 
couronne. 


17. Magnésie du Méandre 


Dr. Buste d’Artémis à dr,, portant la stéphané \ 
sur son épaule, l'arc et le carquois. — R. Apollon 
nu debout â g. sur un sol constitué d'une grecque 
symbolisani le Méandre ; il est accoudé à un tré¬ 
pied î de pan ci d'autre, MAFNIITUN et le nom 
d'un magistrat ; le tout dans une couronne de lau¬ 
rier. 

17.1. ÏL S., 1973.1.418 ; EPAXlBnOX APIX- 
TEOY, 

17.2. H, S., 1973.1.159 ; AnOAAOAOPOX 
KAAAIKPATOY. mh 


18. Milet 


Dr. Tête lauréc d'Apollon à dr, ] grénetis. — R, 
l.ion debout â dr. sc retournant ; au-dessus de lut, 
MIAHXION ; à dr., deux monogr. ; à g., étoile ; à 
rexergue, nom de magistrat, OYAIAAllX. 

18.1. Fds gén. 1979.14 (NFA 27-02-1979, 296), 
(HL). 

18.2. Fds gén. 1772 (acq. 1913, Fcuardcni), 

IT. Imhoof-BIumcr, Kleinasiaiische Munzen^ 

1902, p. 86. 
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CARÏK 


FAN (RI [VUE 


19. Alabanda 

Dr, Tdie d^Apoîïûn à g. dans un grénctis. — R. 
Pdgasc volant ; sous son ventre, différent ou mo- 
nogr, ; à Texergue, nom d^un magistral, 

19.1* Waddington 2090 i monogr. [ XIMHN* 
19*2* Fds gén. 1 (cx-cüII. Pcilcrin) ; foudre ; 
MOrENII^Îgrénqtîs. 


Antioche 

Dr* Tdie lauréc de Zcus à dr, — R. Aigle debout 
à g, sur un foudre ^ ANTIOXEON i à g., XOA [HN 
?] ; le tout dans un cercle de grecque représentant 
le Méandre* 

20. P'ds gén* 98 ; trace d'une béliére* 

F. llabclon^ RN 1890* - L. Robert, ''fnscr* de Dd- 
los", BCH SuppL J, pp. 447-448* 


21* Fergé 

Dr. 'Rte lauréc d'Artémis ; derrière son cou, 
l’arc Cl le carquois, — R* APTEMIAOI IIKP- 
l'AlAS) ; Artémis debout <1 g. tenant une couronne ; 
elle s'appuie sur un sceptre ; à scs côtés, un cerf. 

21*1* Fds gén* 260* 

21.2, Waddington 3316, 

H. Sc>ng, RN 1963, p, 49. t G* Le Rider, RN 
1973, PP* 75-76. 

Dominique GERIN 
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VITRINE 5 


Monnaies locales d’époque romaine 


Sous le Principal, TÉlat romain fil frapper du numéraire officiel dans un nombre 
restreint d'ateliers, la plupart situes en Occident ; en Orient, seuls les ateliers de Cesa- 
rcc de Cappadoce et d'Antioche de Syrie fonctionnèrent de façon à peu près continue* 
Si la monnaie d'or et d^argent fut émise en quantités suffisantes pour alimenter les cir¬ 
cuits de distribution de tout l'Empire, il n'en fut pas de meme de la monnaie de bronze 
qui circulait essentiellement en Occident. Pour celle raison, d'Auguste à Tacite, de nom¬ 
breuses cites (plus de 500 !) furent autorisées a émettre du monnayage divisionnaire des¬ 
tine à approvisionner les marchés locaux* Ces ateliers prirent, régionalement, îc relais de 
rÉlat, 

Ces frappes sont traditionnellement connues sous le vocable "impériales grecques". 
En fait cette terminologie est inexacte, car elle recouvre différentes sortes de monnaies: 
monnaies à légendes latines émises par des colonies (Apaméc, Sinopc, Antioche de Pisi- 
(iîc, etc*), à légendes grecques émises par des cités libres, monnaies émises par des koina 
provinciaux, ctc„. Sans doute vaut-il mieux parler de monnayages locaux, même si cer¬ 
tains monnayages eurent une aire de circulation relativement importante. 

Généralement, le droit de ces monnaies porte rcffîgîc de l'Empereur ou d'un (ou 
plusieurs) membres de la famille impériale (n^ 1)* La typologie du revers est plus variée: 
types religieux (divinités du panthéon olympien, divinités locales ; n^ 3, 4, 5), sujets my¬ 
thologiques (illustrant des légendes locales), événements locaux (visite de l'Empereur ; 
n° 5 ; obtention d'un ncocoral : 4 ; alliance entre cites : n^ 7), jeux athlétiques, repré¬ 

sentation de bâtiments, temples (n^ 2, 4), statues etc* Ce monnayage représente une 
source unique pour la connaissance de î'hîstoirc des cités grecques durant les trois pre¬ 
miers siècles de notre ère. 
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I. Hithynie, Apaniée 


Sous Caîigula, 37-41 

DI VAE DRVSILLAE IVLIAE AGR114UNAE, 
buste!) de Drusilla, Julie cî Agrippine. 

AGRIPPlNAX,CAESAlUS.AVG.OEkMANI- 
C]*MATER C I C, Agrippine assise à gauche, te¬ 
nant un sceptre ci une pmi::c ; dans le champ, D D, 
AE î3.35g 
Cab.M<îd.2l8 


J 

2, Ionie, Kplièse 



Hadrien, 118-137 

KA1CAPOAY*MI]IOCAAPIA*\OC, busic lau- 
rtf et cuirasstf à dr., avec égide. 

FM>LCinN, temple ociastyle d’Artémis avec la 
siaïue de culte d'Ariémis éphésicnne, 

AE 24,84g 
Cab,Méd.673 
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3* Cremnâ 



Sepiime Sévère, 193-211 
ÏMP C L SEP SE VER PERTIN A VG, buste 
lauré, drapé ci cuirassé à dr. 

APOLLINl PROPVL-AEO COL CREM, Apol- ^ 
Ion Propyîams deboui à dr*^ tenant arc et Eèche ; 
dans le champ, croissant et astre. 

AE 47,06g 
Cab.Méd. 1982-105 

4» Mysje, Pergaitie 



AYTKPAÏK MAPKOC AYP ANTON El N OC, 
buste lauré, cuirassé à dr. avec gorgomion sur la 
cuirasse 

Elll CI’P M KAIPEA ATTAAOY, trois tem¬ 
ples, dont deux sont vus en perspective ; dans le 
troisième, lélraslyle, statue de culte dTsculape ; 
sous le temple, nEPPA/MUNON ; à Pexergue, 

npoTON F ne/okopon: 

AE 49,14g 
Cab.Méd. 1379 

5* l.ydie, Thyatire 



Caracalia, 211-217 

A YTK PA K M - A Y P A NTO N K1N OC, buste 
lauré, drapé et cuirassé à dr. 

Elli C-TP AYP FAYK-nNOC, PEmpcrcur 
à cheval saluant la Tyché de ta cité qui lui présente 
la statue d’Apollon Tyrimfiaeos tenant une bipenne 
; à Fexerguc, AOYKlOY/0YATElPM/NnN. 

AE 46.26g 

Cab.Méd. 1505 


6, Lydie, Acrasos 



Sévère Alexandre, 222-235 
AYTOKP.K.M.AYP.CEBHPOCAAEHAN- 
APOC, buste lauré, drapé et cuirassé à dr. 

ETl 1 CTP AYP MOCXIANOY T B* la statue de 
culte d'Artémis Ephesia^ portant une Tyché tenant 
une corne d’abondance et un gouvernai], dans un 
bige conduit par deux cerfs, â g. ; à l'exergue, 
AKPAClA/TnN. 

An61J5g 

Cab,Méd,29 

1 , Tonie» F^phèse et Troade, Alexandrie 



Gordien III, 238-244 

AYT.K.M.ANT-arOPAlANOC, buste lau¬ 
ré, drapé et cuirassé â dr. 

OMÜNOIA E4>ECinN KAI AAEEAN / 
A P KO N, Apollon Smirttheus à g-, regardant â dr,, et 
Sérapis â dr., regardant û g. 

AE 26.10g 
Cab.Méd. 1982-106 

8. Phrygie, Téménothyra 



Va lé rien ci Gallien, 253 -260 
AY KA no AI OYAAEPÎANOC AY KA 110 
AIKI FAAAIHNOC bustes drapés affrontés de 
Valéricn radié â g., regardant à dr. et Gallien lauré 
à ür., regardant â g. 

KAKOBOYAOC TEMENO/eYPEYCIN, les 
deux Empereurs couronnés par une Victoire sacrU 
fiant au-dessus d’un aulcL 
AE 34,85g 
Cab.Méd.2129 


Michel AMANDRY 
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VITRINE 6 


A. Le trésor de Tarse 


Les médaillons de Tarse sont fameux. Ils ont clé acquis, avec un muiliplc en or de 
Sévère Alexandre, en 1S68, au prix de 50.000 francs, par Napoléon III et donnés par lui 
au Cabinet des Médailles de la Bibliothèque alors impériale. 


Ces trois médaillons ainsi que les vingt médaillons découverts à Aboukir en 1902 
représentent des prix de victoire (fiikèiùria) remis en présence de Pcmpcrcur aux vain¬ 
queurs des jeux olympiques organisés en Thonneur d’Alexandre qui avaient lieu à Beroia, 
cl des jeux pythiques qui se tenaient à Thcssaloniquc, la métropole de la Macédoine, au 
milieu du III^ siècle après J.-C. Certains empereurs portaient un véritable culte à 
Alexandre, en particulier Sévère Alexandre, cl il est probable que tous ces médaillons fu¬ 
rent frappés sous cet empereur. 


er 


Le trésor de Tarse comprenait également 23 aurci, dont 11 furent acquis le 1” oc¬ 
tobre 1868 par le Cabinet des Médailles, par échange avec la maison RoSün cl Feuardent. 
Ces 11 monnaies n’avaîent pas été republiées depuis 1868. C’est donc un ensemble de 14 
pièces qui est présente ici. 


BIBLIOGRAPIIIC 

Dans une bibliographie abonda me, on ciiera : 

—A. DE LONGPEKIER, "t æ trésor de Tarse ", lîN IS68, pp. 309-336, pL X^XIIL 

—R. MO WA'r, '"Les médaillons grecs du irésor de Tarse cl les monnaies de bronze de la communauié macédonienne”, 
Wsf 1903, pp, 1-30, pL MV. 

—II. DRESSEL, ”Fünf Gotdmédaillons aus dom Funde von Abukîr", Abhanilüî.KônigLPrenssAkademie der 
Wissenschaften 1906. 

—J. SVORONOS, Ta nomismato&éma tou Aboukir”, 7//I.V 10,1907, pp. 369-371, pl. 9-14. 

—C. VERM EÜLE, "Alexander ihc G reat, ihc Emperor Severus Alexander and lhe Aboukir Mcdallions"", RSN6\^ 1982, 
pp. 61-72, pL 5-S. 


1. Septime Sévère 



Rome, aureus^ 199-200 
7.27 g 

R/C iV, l, !09-i44a 
Cab.Méd. 1121 {B 942) 


2. Septime Sévère 



Rome, aureus, 202 
7.02 g 

Rie IV, T n4-l77(b) 
Cab.Méd, 1082 {B 937) 


3. Julia Domna 



Rome, quinaire en or, 196-201 
3.63 g 

Rie IV, 1, 168-559 
Cab.Méd. 1135 (B 938) 


4. Caraculla 




Rome, aurcta, 203 

Rie IV, l - (Cf. 73: denier) 

Cab.Méd. 1176 (B 944) 
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5. CiirâCâlla 



Rome, aureus, 227 

6,66 g 

Rie IV, 2, 75*60 
Cab.Mécl. 1247 (H 945) 


10* Sévère Alexandre 


Rome, 207 

7.36 g 

RFC IV, l, 227-90 
Cab.Méd. 1162 (B 941) 


6* Caracalla 




Rome, muliiplc en or, 229 
51J5g 

Gnccchi I, p. 5, Alex. Sévère 2 
Cab.Méd* 4 (V 1674) 


Rome, aureus^ 217 

6.62 g 

RFC IV, l,256*293(c) 
Cab.Mécl. 1157 (B 939) 


7* Caracalla 



Rome, aureiis, 2 17 
6,61 g 

RFC IV, 1, 256-296a 
Cab.Méd. 1159 (B 940) 


11* Gordien Hl 



Rome, mulUpIc en or, 243 
7.26 g 

R/C IV, 3, 25-96 
Cab.Méd. 5 (B 946) 


12* ^ïédailion d'or (Nikèlèrion) 


8. Caracalla 



Rome, anretiSf 217 
6,63 g 

RFC IV, l, 257-297(a) 
Cab*Méd. 1173 (B 943) 


9* Sévère Alexandre 





Téic d'Alexandre en Héraclès coiffé de la léon- 
té, à droile. 

Alexandre au galop à df., branüUsani une lance 
contre un lion à g. 





L 
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98,82 g 

Cab,Méd. 1 (F 167 î) 


13. Médaillon d^or (Ntkètèrion) 




Tôtc nue (l’Alexandre, ceinte du bandeau royal, 
les cheveux rejetés en arriére en longues boucles, à 
d roi le. 

Alexandre au galop à dr., brandissant une lance 
contre un lion â g. 

110.42 g 

Cab.MéU 2(F 1672) 


14* Médaillon d’or (Nîkètérion) 



: ï 



Buste cuirassé de Philippe 11 de Macédoine à 
gauche ; il est ccinl du bandeau rqy^al. 

Quadrige conduit par une S'îké â droite. 

93.95 g 

Cab.Méd. 3(F 1673) 


1 
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3. (K 3) 




7. {n\ X 3) 


8. (n*. X 3) 

Michel AMANDRY 
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B. Poids antiques 


Scion une formule de Henri Scyrig, "le mérite des poids antiques, en face des abs¬ 
tractions de la métrologie classique, est d’avoir réellement cxislé"^ Certes, leur étal de 
conservation souvent médiocre, du fait de Taltération du plomb, ne permet pas toujours 
de déduire précisément leurs étalons théoriques, mais on peut les ordonner en séries co- 
hcrcnlcs. C’est le cas du petit ensemble de poids de cités de Mysîc, Troade et lonîc pré¬ 
sente ici. 


MYSIE ? 
Lampsaque ? 

15, Poids de plomb, carré, 60iniii 



Protomé de pégasc à gauche inscrite dans un fi¬ 
let de 43mm de côté 
Poids : 272.02g 
CM 2240c (M 4619) 

TROADE 

Ténédos 

16, Poids de plomb, qoadrangulaire, 11; 74 
mm, L: 67mm 



TE —NE/AÏ — flN, bipenne ; dans le champ â 
gauche, Eros tenant une couronne f?) i à droite, 
grappe de raisin et les lettres UN 
Poids : 273.66g 
CM 2241 

FONTE 

Chios 

17, Poids de plomb, quadrangulaire, FF; 
76mm, T.,: 72mm 



AYO MNAA, Sphinx sur une amphore couchée, 
à gauche. 

Poids : 1123.82g 
CM 2240 

F8. Poids de plomb, carré, 46miii 
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XÏOQ amphore couchée 
Poids: 226.î8g 
CM 2240A (M 5988) 

L'altribution ^^u 15 à Lampsaque est hypothétique, mais la protomé de pégasc est 

le type monétaire par c.vccllcncc de cette cité, du siècle avant J.-C. au HP apres. 11 
date probablement de Tepoque hellénistique, de meme que le 16 de Tenedos : les mo¬ 
tifs de la bipenne flanqucc d'un Eros cl d*unc grappe de raisin se retrouvent sur des te- 
tradrachmes de poids altiquc frappes vraisemblablement dans la première moitié du 
siècle avant 

Le n"^ 17 porte les types classiques du monnayage de Chics, le Sphinx cl Tamphorc, 
et on peut sans doute le dater, de meme que le n^ 18, de Tepoque hellénistique. 

Les pesées de CCS quatre poids donnent les résultats suivants : 


2 mines 

Lampsaque 

Ténédos 

Chios 1123.82 


1/2 mine 
273.66 
272.02 
226.18 


Ces poids sont très cohérents. Ces villes semblent avoir usé du même étalon, une 


mine devant peser environ 550g'. Ce meme étalon est uliüsc aux MP et II'" siècle avant 
J.-C. à Antioche et Sélcucic de Syrie^. 


NOITTS 

1) Toids aniiqucs de ta Syrie cl de la Plidnicic st^us la dominaiion grecque et romaine”, Bulkrin (in Musée de Beyroîdh 8, 
1949, pp, 37-79, pi I-VI == Scripta Varia, Paris, 1985, pp. 367-411 

2) Voir p.ex. le caialoguc T_cu 2-1972, n*^ 234. 

3) Un poids d'une mine de Chios conserve au Louvre pOsc 547g (H. Pcrnlcc, Gnecftîscfte Gewîchie^ lîcriin, 1894, p. 187, 

739). 

4) 11. Scyrig, loc. cit., pp. 72-77 = ScrifHa Variai pp. 402-407. 


Michel AMANDRY 
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VITRINES 7 et 8 
Voyageurs français au Levant 


Le voyage’au Levant dans les siècles passes pourrait constituer un inépuisable su¬ 
jet de recherche et de réflexion, et il n’est pas possible, dans le cadre restreint qui est le 
nôtre, de faire mieux que rcfflcurcr, et si le XIX^ siècle se trouve un peu négligé, par 
rapport à son importance, au profit des XVII^ cl XVIIl^, c'est que Ton a dû renoncer à 
présenter les publications qui nous en restent, souvent de très grand format. 


Ce sont les Croisades qui ont marque, en leurs marges, le renouveau de Tîntérêt de 
rOccident pour l’Orient proche, le “Levant” des expéditions des XVl^ au XVIII^ siècles. 
Mais il faut attendre la Renaissance pour voir surgir une nouvelle sorte de voyageurs, cu¬ 
rieux de toutes choses, antiques ou modernes, tel Guillaume Postcl qui accomplit deux 
voyages en Turquie (1536 et 1550) d’où il rapporte une Histoire.., des Tartares^ PersienSy 
ArabeS:^ Turcs (s, d, [1552]) et une République des Turcs (s, d.)* A scs ouvrages, austères, 
sans illustration, on peut préférer le pittorcsqqc des Obsen^adons... de rhumanistc 
Pierre Selon du Mans (voyage de 1546 à 1549 ; éd, en 1553) qui, tour à tour, y fait 
œuvre de naturaliste, d^'ethnoiogue" avant la lettre, de géographe —approximatif— et 
d’antiquaire —au sens que l’on donnait à ce mot jusquà la fin du XVIIl^ siècle : amateur 
d’antiquités (v. notice 1). Jean Chesneau qui voyage de 1548 à 1550 n’a laissé qu’une 
brève relation manuscrite exhumée au XVIII^ s* André Thevet (voyage en 1549) a publié 
en 1554 à Lyon, chez le grand imprimeur J, de Tournes, une Cosmographie du Levant 
plus critique, sinon plus précise, pour ce qui regarde Pinlerprélation des ruines antiques, 
que la relation de P. Bclon* 


Sans nous arrêter aux Lusignan, Gcrlach, Newberie et autres Sandys —^puisqu’il 
nous faut nous en tenir aux seuls Français en Orient—, mentionnons le voyage de Ferma- 
ncl, Fauvcl, Baudouin de Launay et Stochove fait en 1630 et publié en France en 1664 
(v, notice 2) : si l’interet pour l’Antiquîtc y est manifeste, il est clair cependant qu’il s’a¬ 
git davantage de "tourisme" —faute de la culture humaniste d’un Belon— que de curio¬ 
sité archéologique, laquelle ne prendra pleinement son essor qu’à la fin du XVIIl^ s- 

Le cas de Jacob Spon est plus intéressant : médecin et numismate, il avait forme le 
projet de rejoindre Jean Vaillant en Italie pour récolter avec lui les "médailles" —les 
monnaies— que Vaillant fournissait au cabinet du roi. Le rendez-vous fut manqué —ce 
qui lui épargna la capture par des pirates dont fut victime Vaillant en Mediterranée— et, 
à Venise, il rencontra un gentilhomme anglais, George Whcler, qui, séduit par son éru¬ 
dition et la vivacité de son esprit, le convainquit de l’accompagner au Levant. Spon en 
rapporta un récit de voyage (v. notice J) dont le ton, spirituel, érudit, critique, tranche 
sur la plupart des relations du siècle. En particulier, comparant tes ruines d’Alexandrie 
de Troade avec celles, romaines, qu’il a étudiées à Lyon et à Nîmes, il refuse de les tenir 
pour celles de la Troie d’Homère, contrairement à FcrmancI et scs compagnons. 

On a mentionne Jean Vaillant, fournisseur du roi. L’intérêt de Louis XIV pour scs 
collections de manuscrits et d’antiques était vif, et Vaillant ne fut pas le seul mission¬ 
naire en Mediterranée : on peut citer Wanslebcn, Laisné, Galland, Monceaux, Four- 
mont. Parmi ceux qui se rendirent au Levant, l’un des plus étonnants est sans conteste 
Paul Lucas, aventurier plu.s tju’érudît. Commerçant en joaillerie, il s’embarque pour 
Constantinople, la Syrie et l’Egypte. Au siège de Negrepont, il porte les armes dans les 
troupes vénitiennes cl devient commandant de vaisseau. En 1696, de retour en France, il 
apporte des médailles récoltées en Orient au cabinet du roi, repart à son compte en 1697 
pour le meme motif ; et en 1699, ii fera son premier voyage officiellement au service du 
roi.^ Il rentre en 1703, repart de 1705 à 1712 —il se fait dépouiller par des pirates de sa 
moisson de monnaies—, puis de 1714 à 1717. En 1723, il fait son dernier voyage pour le 




100 


roi de France, Louis XV, moins feru d’antiques que son arrière-grand-père. Ne pouvant 
tenir en place, Lucas finit par passer, en 1736, au service de Philippe V d’Espagne qui le 
charge de reclasser son cabinet. Mais il meurt peu apres, en 1737. Sa vie fut plus pittores¬ 
que que les relations quMl tira de scs dilTèrcnts voyages, pour lesquelles il semble acquis 
qu’il ne fournit que des notes mises en forme par d’autres que lui (t\ notice 4). 

Si les missionnaires du roi voyagent à titre officiel, les récits qu’ils en tirent conser¬ 
vent un caractère privé. 11 n’en va plus de meme à la fin du XVÏTÎ^ puis au XIX*^ s. Le mé¬ 
cénat d’un Choiscul-Goufricr préfigure les ambitieuses missions que l’État assigne à un 
Le Bas, à un Hommairc de Hcll, ou les envois qu’il suscite, par rcntrcmisc de rEcolc de 
Rome, puis de la toute neuve École d’Athènes, d’un Collignon cl d’un Pontrcmolî, 


C’est dans le cadre de son ambassade auprès de la Sublime Porte que le comte de 
Choiscul-Goufficr finança les voyages de Jcan-Baptîstc Lcchcvalicr en Troade, en 1785 
et 1786. Choiscul-Goufficr lui-mcmc, bon connaisseur de TAntiquilc, avait tiré de son 
voyage en Grèce le premier volume du Voyage pittoresque... (1782) (i>, notice 5) qui lui 
avait valu, outre l’cnlrcc aux trois académies (Beaux-Arts, Inscriptions cl Belles-Lettres, 
Académie française), son ambassade. Les deux derniers volumes, 1809 et 1822, qui, mal¬ 
gré leur titre, excédent largement le cadre de la Grèce, furent le fruit de la collaboration 
de toute une équipe de savants : outre Lcchcvalicr, l’antiquaire et diplomate Louis Fau- 
vcl —aucun lien de parenté avec le notable normand du XVII^ siècle—, le cartographe 
J-'B. Bourguignon d’Anville, rastronomc Tondu, le dessinateur Cassas, rhcljénislc 
Anssc de Vîlloîson, Quant à Lcchcvalicr, la Révolution le contraignit, réfugié en Écosse, 
à publier sa decouverte du site de Troie en anglais (y. notice 6), clin d’oeil ironique d’une 
époque où ïa rivalité était grande entre antiquaires anglais (les Dilettantî) cl français. 
Trois éditions françaises devaient suivre, en l’an lll (1795), l’an VII (1800) (v. notice 7) 
et en Fan X (1802). 

Dès 1791, le rclenlisscmcnl européen des découvertes de Lcchcvalicr fut considé¬ 
rable et ouvrit la voie, indirectement, aux fouilles de Schlicmann. 


Du reste, le XIX'^ siècle marque un déclin de i’influcncc française au Levant dans 
le domaine de rarchéologic par rapport à celle de l’Angleterre cl, plus encore, de l’Aile- 
magne. Certes, bien des personnes privées font le voyage d’Oricnl et rccucillcrit mon¬ 
naies et inscriptions : tout particulicremcnt des diplomates, comme Allier de 
Mautcroche, Dupre ou Fourcade, ou plus tard Waddinglon. Dans la lignée des siècles 
classiques, le comte de Forbin, Th, du Monccl publient les rcUilions de leur voyage. Un 
Seslini, marchand cl numismate, un Cadalvcnc font aussi le voyage cl y moissonnent des 
monnaies. Mais les premières décennies du siècle sont exemptes des grands projets gou¬ 
vernementaux qui caractérisent le Second Empire. Cependant, une des premières publi* 
calions subventionnées est ordonnée sous la Monarchie de Juillet et est duc à 
Farchcologuc Charles Texicr, Description de l'Asie mineure faite par ordre du gouverne¬ 
ment français de 1833 à 1837 (Paris, 1839-1849 ; 3 vol. gd, in-fo!.). Quant à Waddington, 
bien qu’il ait voyage en Asie mineure en marge de scs fonctions diplomatiques —numis¬ 
mate, il constitue l’impressionnante collection entrée depuis au cabinet de Paris, dont il 
public, dans son petit Voyage en Asie mineure au point de vue numismatique (1853) (k no¬ 
tice 8) quelques uns des fleurons—, il est chargé d’achever la publication du Voyage ar^ 
chéologique en Grèce et en Asie mineure de Philippe Le Bas ordonne sous le Second 
Empire (T. 111, l et 2, 1870-1894). 


Sans pouvoir nous attarder sur le voyage d’Eugène Bore, parti en 1838 sur ordre du 
ministère de F Instruction publique (Correspondance et mémoire...^ Paris, 1840), ni sur la 
visite en Troade de Désire Raoul-Rochette (Journal des Savants, 1840), ni sur les envois 
de plus en plus nombreux des élèves de la Villa Médîcis cl de FÉcoïe d’Athènes, nous n’a¬ 
vons conservé pour finir, que la mission de Fingénieur Xavier Hommairc de Hc!l accom¬ 
pagne du peintre Jules Laure ns (v. notice 9), pour la précision "hyperréalislc" des dessins 
de ce dernier cl, couronnement de plus d'un demî-sicclc d’envois des élèves de Rome 
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et d'Athènes, l'ouvrage Pergame : restauration,,. d'Emmanuel Pontremoli et Maxime Col- 
lîgnon» au tournant du siècle notice 10). 

Quant à l'histairc des voyageurs français au Levant au XX^ siècle, elle se confond 
très vile avec celle de Tlnslitut et de ceux qui i'ont fait vivre, en particulier, Louis Ro¬ 
bert, infatigable voyageur cl lecteur assidu, critique et passionné, de ceux qui Tont pré¬ 
cédé* 

BIBLIOGRAPIIIO SOMM/MRE 

—VIVIEN de SAINl-MARllN (Louis), Histoire des décom^rtes géo^aphiqiies des nations européennes dans les 
diverses parties du monde..t. U J .‘Asie mineure, période moderne, Paris, Ajlhus-Hcnrand, 1S46. 

—OMONT (I Icnri), Missions archéoh^ques frmçaises en Orient aux XVlP et XVJIP siècles : documents publiés par H 
O., Paris, Imprimerie naiionalc, 1902 ; 2 volumes (CoUcciion de documents inédils sur Thistoire de France ; 83). 

—ROBERT (Louis), À travers î'Asie mineure : poètes et prosateurs, monnaies grecques, voyageurs et géographie, 
AihôneS‘Parls, Éc. fr. dWh&ncs-Dc Boccard, 1980 (BEFAR ; 237). 

—GRELL (Chantal), Troie et la Troade de la Renaissance à Schlicmann", Joumatdes Saro^xj, jan^-itiars 1981, pp. 
47-76. 

(Exposition. École nationale supérieure des Beaux-Arts, École française d'Alhônes, Muséum of Fine Arts, (Houston), 
Paris-Rome-Athènes : te vxjyage en Grèce des architectes français attxXl^^ et XX^ siècies, Paris, 1982. 


1* BOLON (Pierre). - Les Observations de plu¬ 
sieurs slngularitez ci choses mémorables, irouuées 
en Grèce, Asie, ludéc, Egypte, Arabie, & autres 
paj-s csiranges, rédigées en trois liurcs, Par Pierre 
Bclon du Mans* Reueuz de nouveau & augmenicz 
de Figures*.* - A Paris, Chez Hicrosme de Marnef, 
& la veufue Guillaume Cauellat, au mont S. Hi¬ 
laire, à renseigne du Pélican, M.D.LXXXVJII* 
Avec privilège du Roy* - (24]-468-[2] p. - In-4®* 

Quatrième édition en f rance —ta plus complète —^ 
d'un récit de voyage qui eut beaucoup de succès dès 
la première publication en 1553. 

1. (FERMANEL (Gilles), FAUVEL (Robert), 
STOCHOVE (Vincent de)]. - Le voyage d’Iialie et 
du Levant de Messieurs Fcrmancl, Conseiller au 
Parlement de Normandie. Fauuel, Maistre des 
Comptes en ladite Province, sieur d*Oudcauvillc* 
Baudouin de Launay : et De Stochove, sieur de Sie 
Catherine, Gentilhomme Flamen. - Contenani la 
description des Royaumes, Provinces, Gouverne- 
mens, Villes, Bourgs, Villages, Eglises, Palais, Mos¬ 
quées, Edifices, anciens & modernes ; Vies, merurs, 
actions, tant des Italiens, que des Turcs, luifs, 
Grecs, Arabes, Arméniens, Mores, Nègres, & au¬ 
tres Nations qui habitent dans Pltalie, Turquie, 
Terre Sainte, Egypte à autres lieux de tout le païs 
du Levant.. - Avec plusieurs remarques, merveilles 
& prodiges desdits pays, recueillis des Escrîls faits 
par Icsdicts Sîcurs pendant ledit voyage. * A Rouen, 
chez lacques Hérault, dans la Cour du Palais, 1664. 
Avec privilège. - [8]-484 p. * ln-8** 

Première édition en France d'une relation de voyage 
rédigée par Fermanet (?) à partir des papiers de feu 
R. Fauvei, et des trois éditions en Flandre du récit de 
K de Stochove. 

3* SPON (Jacob). - Voyage ülialic, De Dalma- 
tie, de Grèce, et du Levant, fait aux années 1675 & 
1676 par lacob Spon Docteur Médecin Aggregé à 
Lyon, & George Whclcr Gentilhomme Anglois. * ..* 
- A l.yon, chez Antoine Cellier le fils, ruC Mercière, 
à la Constance, M.DC.LXXVIÎL - Trois volumes 


in-12. 

T. 1 : XXH-405 p. 

T. 11: 417*[13] p. (Non exposé,) 

T. III : contenant les Inscriptions de chaque 
Ville & leur explication, avec quelques Médaillés Se 
autres Mon urne ns antiques. - 204<iz8 p. 

Première édition. Une contrefaçon imprimée à Ams¬ 
terdam en 1679, supprime toute la partie numismati* 
que. Spon a donné par ta suite deux publications plus 
détaillées des "monumens'' examinés : Recherches 
curieuses d*antiquifés, Lyon, J 65J, in-4° ; Miscella- 
nea eruditae antiquitatis..., Lyon, 1685, tn-foL 

4* LUCAS (Paul). - Voyage du sieur Paul Lucas, 
faiî par ordre du Roy dans ta Grèce, PAsie mineure, 
la Macédoine et P Afrique. - - A Paris, chez Nico¬ 

las Simart, Imprimeur ordinaire de Monseigneur le 
Dauphin, rué Saint Jacques, au Dauphin Couronné, 
M.DCC.XIL * Deux volumes in-12. 

T. i : contenant la Description de la Natolie, de 
la Caramanie, & de la Macedoine. * [30]-4lO-(2] p. 
et 7 pu 

1. II : (Non exposé.) 

Il s'agit de la relation de son voyage de 1705-1708, 
sans doute mise en forme d partir de ses notes par 
Fourmont. — Le voyage de 1699-Î7Q3 a été mis en 
forme par Baudelot de Dairval et publié en 1704, 
tandis que celui de 1714-1717, sans doute rédigé par 
Pabbé hanier, est publié en 1719, 

5. CHOISOUL-GOUFFIEH (Mark-Gabricl- 
Florcni-Auguste, comte de). - Voyage pittoresque 
de la Grèce. - Trois volumes grand in-f®. 

Tome premier : A Paris, M.DCC.LXXXII. - [8]- 
xvi-204 p. et 126 pl. (Non exposé.) 

Tome second : A Paris, M.DCCC.IX. - l8]-346 
p; et 33 pU 

Tome second, II* panic : A Paris, J* J. Biaise, li¬ 
braire, M.DCCC.XXIL - Front isp., [347-518 =] 
172 p. Cl [34-157 =] 124 pU 

6, LECIIEVALIER (Jean*Baptisie). - Descrip¬ 
tion of ihc Plain ofTroy ; wiih a map of Lhat région 


102 


dcüncated from an aciual Survcy ; Read in Frcnch 
bcforc thc Royal Sociciy ofEdinburgh, reb*2l, and 
28* and March 21. 1791. by lhc aulhor M. Chevalier 
[sic|, Fcilow of that socieiy, and of ihc academies of 
Mciz* Cassel and Rome* Translatcd from Ihc Origi¬ 
nal not yci publishedj and the Version accompanied 
wiih Notes and Illustrations, by Andrew Dalzcl... - 
Edinburgh, prinicd for T, Cadell in ihe Strand, Lon¬ 
don, M.DCCXCr* - xvi-[4]-l54-[l0) p* ; cartes* - 
în-4^* 

7, LECÎIEVALIER (Jean-Baptiste). - Voyage 
dans la Troade ou Tableau de La Plaine de Troie 
dans son état actuel. Par le Citoyen Lcchcvalicr, 
Correspondant des SociCids TJttdraires d’Edim¬ 
bourg, Gottinguc, et Madrid* Seconde édition*** - A 
Paris, chez Laran, Imprimcur-l.ibraîre, Palais-nga* 
lité, galerie de bois, n^ 245. - An VII [1799]. - [4]- 
272 p. ; 1 cane et 5 pL - In-8*, 

8, WADDINGTON (William-Henry)* - Voyage 
en Asie-Mineure au point de vue numismatique par 
W^-H* W'addington. - Paris : au bureau de la Revue 
numismatique ; chez M* Rollin, rue Vivienne, 12, 
1853* - [4]-156 P* Cl XI pl* 

Réiftipressîon d*artiçles parus dans la Revue numis¬ 
matique en 1351^ J 852 et 1S53. 


9* IIOMMAIRE de IlELL (Xavier). - Voyage 
en Turquie cl en Perse exécuté par ordre du Gou¬ 
vernement français pendant les années 1846, 1847 
et 1848 par Xavier Hommaire de II cil, *** Cci ou¬ 
vrage est accompagné de Cartes, d’inscriptions, 
etc., et d’un Album de IDÛ planches par Jules Lau- 
rens, imprimées par Lcmcrcier, rue de Seînc, 57* - 
Paris, P. Bertrand*,*, 1854* - Quatre tomes en trois 
volumes : 535 ï 368; [4]-4l0 p* et XXIV pL - Grand 
in-8'’. - Allas, 1859. - 107 pl. -Grd in-fol. 

10. COLLIGNON (Maxime), PONTRHMOLI 
(Emmanuel). - Pergame, restauration et descrip¬ 
tion des monuments de P Acropole ; restauration 
par E. P*, architecte, ancien pensionnaire de l'Aca¬ 
démie de France â Rome ; texte par M* C., membre 
de P Institut, professeur adjoint â la Faculté des let¬ 
tres de rUnivcrsiié de Paris ; *** - Paris, Société fran- 
çaisc d'éditions d'Arl L* Henry May, ***, 1900* * 
V-2I5 p* et 12 pl* hors texte ; ill. (gravure et pho* 
togr.). 

Dominique GERIN 
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1. Carte du Voyage de l'aiil I.ucas (1712) [notice 4]. 
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2. V^ue de Constantinople prise des jardins üti Tulais de France ; dessinée par J,Hilaire et 
gravée par Kansonnelle. Choi-seu!-(ioufrier, Voyage pU(üresque.*^f t* lï, 2 (1822), pi. 76 bis 

[notice SJ. 
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3. Planche gravée de monnaies» dMlioii* Anonyme. Lechevalîerj Voyage dans la Troade,^>f 1800 

[notice 7]. 
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-J. Muruilles d'Uscoiip (Anutolie) l'rusîüN üd TTyphjii)}j il^ssîn iM lîllîOürupUie de 

Jules Luiirens. [Xsivier Hüniiniüre île llell], Jules Luiirens^/I// 1 /.V du l^oyagc en Turquie... 1859, 

pL X\ l [iiiHiee 9]. 
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